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LE LIVRE 




A MONSIEUR 

CUVILLIER-FLEURY 

DE LACADÉ«1E FRANÇAISE 



^Monsieur, 



s sauvage du nouveau monde qui n'avait, 
dit-on, jamais vu les débris de roche plus 
ou moins polis que la mer roule sur ses 
grèves, se prit à ramasser avidement ces 
précieuses raretés, Surelurere bientôt du poids de 
son abondante eeilleele, et m- sachant trop que faire 
d'un huit ilefi rde. m, il jet et bien Imn de lui, et pres- 
que avec dédain, ce qu'il arail si patiemment, si 

r\\mï etmnais.ii.ms certaines itcn s , passablement 
Jîers de leur litre J'Innmnes civilisés cl, qui plus 
est, de bibliophiles, dont nous venons de narrer la 
simple histoire. 

Les tables des salles Silvalre pourraient ren- 
dre témolgiugt de la fi délité de notre récit et de 
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l'exactitude de nuire dire. Heureux, quand la 
folie des collectionneurs, un yen plus absurde, en 
cela, que celle du type primitif du monomanc dont 
nuits ferlions tout a l'heure, m- /n|wiïfjijpi-- 
der l'inutile ramassis qui encombre leur demeure, 
au détriment du bon sens, au préjudice des vrais 

Ce n'est point ,i ces gens-l,i, vins le pense : bien, 
que s'adressent les papes qui vont suivre. Amateur 
passionné des œuvres qui se recommandent par un 
vrai mérite au goût des amis des lettres, après 
avoir mille fuis refit, feuilleté, compulsé, arrangé 
les livres chéris qui absorbent la pari la meilleure 
de nos courts loisirs, après leur avilir traduit notre 
affection de mille manières, nous avons éprouve le 
besoin d'exprimer tout haut ce que nous leuravious 
dit si sauvent tout bas. Il nous a semblé que c'était 
une crainte puérile, tout au moins un sentiment d'in- 
digne respect humain, qui nous faisait garder in 
poilu tant de pensées, tant de sentiments intimes, 
éveillés en nous, ehaquc jour, par la vue de notre 

ou l'objet, — actes étranges qui sont autant une 
injure à la raison qu'à ces livres eux-mêmes , 
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faits uniquement pour être lus ,■! four contribuer 
à l'agrandissement de nos facilités intellectuelles, 
— uneprotestaliin énergique n'est -elle pas devenue 
nécessaire? Qftant a nous, ne fût-ce que par acquit 
de conscience, en face du débordement croissant 
des idées saugrenues et des convoitises mesquines, 
propagées par la réclame traîtreusement officieuse 
de certaines publications périodiques, vis-à-vis des 
extravagances de ceux que QitérarJ a si bien flé- 
tris du nom de liouquinomants, nous aurons fait 

notre passible finir laisser un témoignage d'anumr 

sincère et de culte vrai pour ce bien que nous ont 
légué l'intelligence cl le travail de uns devanciers, 

Ce n'est pas tout : il est encore une classe de 

essayé de faire valoir l'importance du choix éclairé 
des livres qui doivent comprise- la bibliothèque . 
même la plus modeste, d'un homme intelligent. En 
un sens, c'est donc aussi une sorte de plaidoyer que 

leurs vulgaires qui croient posséder un Virgile ou 
un Molière, lorsqu'ils ont acheté, de leur argent, 
/7h-iB public à "ifr. 5o c. ehe\ Gantier, OU le bou- 
quin, plus ou moins avarié, de l'étalagiste du coin'' 
gens admirables, eu virile, qui assimilent te photo- 
graphe au portraitiste, et qui ne veulent pas corn- 



typographie cl Iclc^-ance matérielle d'un volume 
peuvent apporter J'cicmcnls uomranx plaisir 
de la lecture! 

Somme toute, quelle est la nature Je l'affection 
qu'on doit parler aux livres? Qu'est-ce que le livre 
pour l'homme qui souhaite s'instruire? Comment 
conipuse-l-vn une bibliothèque , et cette l'iblnilhèque 
comment un simple amateur doit-il la conserver : 
Autant de question* que non.' nous sommes efforcé 




des pures et suaves jouissances que nous avons goû- 
tées dans le silence Je notre modeste cabinet : il 
sera encore un appel au bon sens. 

{Mais que parlous-mms Je bon sens, même en ces 
matières? Avons-nous oublié les vers du spirituel 
poète : 

Dans un pays fier de ses literies, 
raurqutii Jonc .in ho: sens f.'nmi.'-ti.^.t les esclapeiV 
tin s'en pjtse trèi-Hen. et pour des ebasvs /rrart > : 
Tentait! lent le messieurs justement r.speclés. 
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Messieurs les électeurs, qu'ils soient taille... ou quarante, 
.Meilleurs ,ie l'industrie et ir.esileur' Je la «Hic, 

Inlerrogeï-Iei tous dans leur particulier. 
Ils vous diront : * C'est singulier, 
Mais h fait ,it qujt m'en polit, . 

C'est donc bien peu du bon sens, que nous avons 
osé mettre seul de notre parti, pour venir dire 
continent et dans quelles limites son! légitimes l'a- 
mour cl la recherche du livre. 

Or, quelle autorité avons-nous pour soutenir la 
thèse que nous nous sommes choisie, lorsque d'ail- 
leurs nous n'avons su réunir que de si faibles 
moyens de défense, et que nous ne prétendons ar- 
gumenter, pour ainsi dire, que du cœur, ou, si l'on 
veut, de notre goût personnel? 

&Qoui avons pensé. Monsieur, jeune et inconnu 
comme nous sommes, à produire notre parole inex- 
périmentée, mais que nous crnyutts susceptible Je 
faire du bien parée qu'elle est sincère, sons l'abri de 
votre autorité. En inscrivant en tête de cet Essai 
voire nom cher a tous ceux qui aiment la critique 
sensée, judicieuse et ferme, nous n'ayons pas voulu 
seulement vous offrir un témoignage de reconnais- 
sance en retour des heures de douce et instructive 
lecture, que nous ont procurées vos i.uerages, nous 
avons aussi cherché un sérieux motif de confiance 



XII DÉDICACE, 



ymir l'interprétation .huit nuire publication pourra 
être l'objet, Puisse l'intention qui j dicté ce livre, 
obtenir un laisse^-yasser aux doctrines émises par 
un modeste mais fervent amateur, qui, en cédant 
peut-être un yen inconsidérément aux fougues de 
l'âge, s'est, du moins, appliqué à rester toujours 
Jidi-le aux inspira- ions .l'un véritable, amour des 



Gustave 4M0URA VIT. 



AU LECTEUR 



ette bonne simplicité des mœurs Anti- 
ques ne souffrait guère qu'un aaiheur 
osât se présenter nu public sans lui faire 
une courtoise inclination, et lui donner 
le demi-mot de ce qu'il allait dire. Nous autres, 
gens modernes, un peu pins lu::* Je nos persnn- 
nalités, nous avons rompu avec cette étiquette su- 
rannée, et l'on ne voit plusse glisser a la tête d'un 
livre, nbséquieusemenl humble ou impudemment 

souvent une sage précaution — nous a paru si né- 
cessaire, que nous nous hasardons à la ressusciter 
ici, dussions-nous être considéré comme un de ces 
naïfs qui, rentrant chez eui après une longue pé- 
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résiliation, se présentent avec les usages cl les 
préjugés gothiques du lemps jadis. 
Amy lecteur, dis le début de cet Essai, nous 



mane) La réponse, a v™ dire, se trouve partout; 

tuelle pwt cimime Charles Nodier savait en écrire. 
Mais, qu'on ne s'y trompe pas, cl c'est précisément 
ce que nous avons crudevoir expliquer ici, toutes les 
distinctions que l'un a laites n'ont rien de commun 
avec celle que nous essayons aujourd'hui. A défaut 
d'expression qui répondit L\ :.Kn:cnI à notre pen- 
sée, nous nOUS sommes servi des miilsJ; 
cl d'amateur; mais, pour garder notre hnnncursnuf 
et ne soulever contre nous aucune susceptibilité 
respectable, nous devons le déclarer hautement, 
notre bibliophile, à nous, n'est pas ce chercheur 
délicat qui sait choisir avec un goût exquis, un dis- 
cernement exercé, les livres dont les particularité» 
tout extraordinaires allument les convoitises des 
fins connaisseurs; ce n'est pas non plus le Facile et 



: parmi les uns et les autres, il y a, 
s, de vrais bibliophiles...; et ce n'est j 



qui aurions jam.iis mil lurmiik-r ci-ttc proposition 
quasi hérétique, émise le pourrait-on croire!') pur 
un amateur aussi fcnirnt qi^ spirituel : t II y a 
une grande curiosité qui s'attache avant tout nu 
mérite des livres; il y en □ une petite qui s'attache 
à leur rareté ou i leur bizarrerie, n 

Ce principe si mal sonnant, que nous avons tout 
l'air d'avoir entrepris de venir détendre ici, nous 
supplions qu'on veuille bien le prendre simplement 
pour ce qu'il vaut. 

En nous élevant contre une passion trop exclu- 
sive, contre celte manie du cullectitmneur qui ne 



studieux pour le livre. En blâmant curlains excès, 
tn dJsiïiiantceruins ridicules, comment pourrions- 
nous être soupçonné d'avoir eu en vue ces amateurs 
émérites qu'on ne nomme qu'avec envie ou avec 

Loin de nous la prétention de faire entendre 
si haut noire humble parole. Nous nous adres- 
sons simplement aux amis des livres, à ceux qui ont 
des livres qu'ils Usent •■ a ceux-ln nous avons (hélas! 
à tort peut-être) donné ou, du moins, essayé de 
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rendre ce litre de bibliophile, que d'autres nous 
stini'fciil avoir usurpé sur eux. 
Vienne maintenant M. S. Je Sacy nous dire : 




sonnablc, ce n'en pas un akiiïiim, ■ nous n'aurons 
qu'à courber humblement le front et i eiciper de 
notre insuffisance ; — et nous nous en tiendrons à 
ce mot du spirituel et judicieux auteur des Variétés 
littéraires : « 1-e goût des livres, quand il n'est pas 
la passion d'une ame honnête, élevée et délicate, est 
le plus vain et le plus puéril de tous les goûts. ■ 

El maintenant, amv licteur, pour ne point nous 
départir de l'urbanité pratiquée par les anticques 
facteurs, nous conclurons comme certains d'entre 
eu* : Receve ; doneques ce que imus musprcscnttms 
de pleine et sincère jtfcctie-n r,us tuppliant pren- 
dre le tout en bonne part. Adieu. 
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TABLE ANALYTIQUE 

DES MATIÈRES 



Voulant joiat 



tatle analytique da matières, gui raffermi le dtutin 
el It plan Je l'aulcai 'loula choses .sue le lecteur veut et 
doit tout d'abord connaître,;, lundis que nous avons rejeté 
à la fin la table alphabétique, à laquelle- on ne recourt 
que four les recherches. 



Digitized by Google 



xviii T.inu-; As.vi.vriori: 



il cjccssif de certains livres. — Lu n/ca- 
nu'ron d{ Chrislofal Valdarfcr. — Une pi«*e d'armes digne 
des beau* jour» Je la clievjleric m mûteii-c victoire d'un 
nouveau Jasou à la conquête de ia Toison d'or. — Autres 
eiempla et preuves a l'appui. — Sentiment de M. dcSacy 
et d'un ancien bibliophile. - Où son! les justes limite, et 

les vrais principes P. ai 

III. Les livres obscïnes et lis chp.es- b'œuibe. — 
Apris avoir flétri lu erreurs de la recherche superficielle, 
critique de la faveur qui R'attache à des livres indignes de 
cette finenr par 11 naturt de leur sujet. - EognuaiKol cl 
coupable indulgence puur le* livres obscènes. — Nobles 



pitime. - La AUtlo 
Bibliothèques choisi 
catalogue moderne. - 
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tion tirée du ehipitre pHc&tcnt. — Faire choix des œuvres 
de la littérature de son pays, depuis les origines ; se former 
11:11; Hblmllicque avec le moins de livres possible; sur ce 
dernier point, tém.)ic:i;:i ces d'un bibliophile de bon sens et 
d'un amateur passionne. — Petit dialogue entre un biblio- 
mane aux abois et un docte professeur qu'on ne lit plus. — 
Richard Hebcr, ses émules ci ses processeurs en France. 
— M^rt J^^-'-f'JrJe d'un priant lioaime qui n'a pis l'air son 




— Conclusion morale P. io3 



V. Lit CHOU DES LIVRES, srÉrMLEREVT lu. POINT DE 
TOI Dt LEUR CONDITION MATERIELLE- — En 5C formant 
une eol'eelki:! ■-li^^i:-.;:i1 linhec, ne ]\is oi',i;urc Je iuinJic 
aux Grandes oeuvres Je l'esprit humain les meilleurs tra- 
vaux delà critique. — Avanlae.es d'une petite bibliullicquc 
bien composée. — Les exemplaires emicrii. J'auto-rjplies ; 
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cliois'r les livres cxecileiil-, il i.mt aimer les beaux livres.— 
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sées,— La reliure ne .!■■[ p i - e:re le L-J:iol.-.|'he de l.i pen-;e. 

— Quelques par[iculeri[,!i sur reïéeution de k reliure.— 
Petiles puérilités de B ritldi amnlcurs. — Un conseil doul 
les vrais omis de;- livres ne didji fieront pas de faire leur 
profil. — La reliure industrielle — Tonl bibliophile doit 
surveiller l'eie.ulioM de ses reliures. — Un rredindt noijire 
«Sébastien Mercier. P. lug 

VIII. Conclusions rminJi-ES; le ™ët des livdes. — 
Les principes ptis^qu.mt ;,u ctioii Je> livres, nus le double 
rapport de la valeur intrinsèque eL extrinsèque, quelques 
que.lmi;s relatives j Lin u.-j^;. ■ l."j:h:e ij l'il'liuphihe. 

— Profession de foi d'un illustre bibliophile. — Influence 
du bon usage des livres et de la vraie bibliophilie. — Celle 
influence ne doit pas se borner à un profit personnel : le 
prêt des livres. — Pourquoi tant de bibliophiles choisies. — 
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Vcridi^uc ni.toire doue victime des biblioraanes. - Naïve 

niiiLi d/Jïirioinaiie. — Lu Ubjr.iILrJ clic; les bibliophiles 
brille surtout dans Ici temps de MiprJmiiliu intellectuelle. — 
l.ueullus moins rm pmirniïi neut-eire, mais assurément plus 
néncrun bibliophile que M. Jules Janin. — Grolicr et sa 
devise. — Pierre Pilhou, Maïutn, du Fay, Francis Douce. 

— Judicieuse ^flexion d'une chienne savante. ... P. ï |3 
VlII. L'AMOUR des livres. — Honneur et dignité qui 

résultent de l'application de. en-ci céments ,|lli procèdent. 

— Belles prorogatives attachée!, au véritable amour des 
livres. — Aunu-tc cl le lénifie de la Liberté. — ].e culte des 
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de l'anionr Je- litres counrtnécs par nos propres annales : le 
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les iJï.tlit^u.-s, le- j;e.f,l (.'"..'■' ues. — Fiiut-i] faire liouncur .ï 
Gabriel Msrtln du lyutma icioelî - Ij cUssiJicalioa det 
M-Wiçrjpliits. — Ilu.-' .jua. ni[.JiliL.iiiiims ■) y apporïer. — 
Principe de 1,1 dislril'itliun do. siiMivi-iuiis. — 1-abiMiunra- 
pllie.— I.a wieneedes livres el le cullede- leltresduiveiit se 
donner la main. — Un mol de Leepardl. — Dernier COUKll 

au polisseur d'une jielile bitilielhiqut P. 3rx| 

X. CoMil-iiv*. — Judkieui avis, l'un vieil, salirique.— 
Les lilresdu Livre nu tulle que préeuiiise le présent Fit.ii. 
— Dernier el ImuI eiirei^ueineiil de l.i pliilii-nr'hie spirirtia- 
Hlt( sur le Livre P. 3*5 
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LE LIVRE 
PETITE BIBLIOTHÈQUE 

D'AMATEUR 



orsque Montesquieu disait : • Je 
n'ai jamais eu de chagrin qu'une 
heure lie lecture n'ait dissipé, » 
il témoignait, sans doute, implicitement 
(comme on l'a fort bien remarqué), du 
calme et du bonheur de son existence. Il 
n'en demeure pas moins vrai que la lec- 
ture est un refuge assuré, souvent même 
un puissant secours contre les ennuis, les 




dégoûts, les traverses que tout homme doit 
rencontrer en ce monde. 

Mais la ne se borne pas son heureuse 
influence. Si lu lecture " peut changer nos 
heures d'ennui en des heures délicieu- 
ses", . elle a aussi, elle a surtout le mer- 




forme m rapproche dm nlige il la pouce de Montet- 

PhitabiUlon : . D..(,v/.7-rr litri F ro^ritatefelieiur ar- 
viÀtnlc; camnl.vwv iaiWUw tml-iti f,inmu\ tirrenle. ' 
. Vny. l'IiiioUt-tinn, Irjct.nm puL-kerrimus Je amort 
tibrorum, anclore Ricario Je Buiy, c3t>. «-) Le MvtM 

M. Mi pp. Codieri^ ri tat "ni ï:i>;a u:1l: [rL--!vnilli: 

cl tres-jolic edition, qui fait partie du ■ Trésor des piiecs 
rares ci inélite», . publié par A\ig. Auhry. (Paris. iS56, 

Si la nature de noire suie! nom l'eût penrn*. nous mirions 
puisj .1 pleines i r ■ ■"■ i il ,i:t:is ^ livre, [aprind si L-kn -1 ïoii 
tiErc, do^Ti.- l-t piMii^. nuiuiniuil si,:' 1 .i 1,1 luuailfie de* com- 
l'asmuis in^i'iirjKes Je lu lie d'un letiré lionime d'Etat cl 
homme de coût jr.il.-s penitus in oinni /orfnn.i so.iiifrs. 
nous dil-il lui-mùnei. Ccûl 'té elio-c turîeusc et piquante â 
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vcillcux privilège d'ctcridre les limites de 

temps et l'espace opposent à nos investiga- 

verser avec toutes les nobles intelligences 
qui ont laissé dans le passé ou se frayent 
dans le présent une voie lumineuse et fé- 
conde; elle qui alimente notre esprit, elle 
qui fortilie notre volonté, grâce ù tant 
d'œuvres excellentes, fruits du talent, de la 
sagesse et de l'expérience de ces hommes 
divins. 

La lecture est donc une des sources les 
plus abondantes de ia vraie vie intellec- 
tuelle et morale ; et malheur a qui n'aime 
pas a lire, c'est-à-dire à se perfectionner 
lui-même, à puiser dans ce merveilleux 

la fais du voir eu bibliophile -i viiisîn des tilvles (jrtaul 
(au dire de J.-Alb. Fabridus, le PMtoMlian fui icbetJ au 
mois de janvier i 3] 3) donner dut lutcins du gtiht, du modé- 
ratioii ul du vùritablu iniour Jut livret a nos biblnipliile^ Je 
m siiele Jes lumières. 



océan, formé Je la fusion de tant île génies 
divers, les éléments de sa propre vie, de sa 
dignité, de son bonheur. 

Mais le milieu dans lequel notre àme 
se rencontre ainsi avec les âmes mêmes de 
ceux qui ne sont plus, de ceux qui vivent 
loin de nous, où le trouver sinon dans le 
livre* ? Aimer le livre, aimer la lecture, 
sont donc une seule et même chose pour 
tout esprit cultivé. 

On sent, par le simple énoncé de ce prin- 
cipe, rimmensï intervalle qui sépare le bi- 
bliophile, le véritable amateur, de l'étrange 
maniaque qu'on nomme bibtiomane. 

Celui-ci, en effet, a dit : le livre pour 

■ Richard du [iury. su pbtrml 1 un [>nii:! du vue plus iîI-jvJ. 
«rail dil rnicmeuenru: . () vjlar sapirtili.Tnau m il ri « en J 
ex tempnre... I) mimas... .i,'\i-,'rr.l.'?ii a l'jlre luainvm, M 
«lenlem ralioasltm prr, u-lu s ih.jku ,7.( cu-lum! lu es inlel- 
IttlHI tatestis utimnnLi i.rFr.i.'iitTrfi'inrrjii!ir!,i!i li.trmni!w 
l.rjijîf jiij... Pr.rclcclp llscsaare... e! ubi it imienient sm- 
matttOmiaJ lu lidiiis qdideii, procul oTnHo, posais!/ 
(jtcriiarnluFn inuur .f.-ii.ltr.i ■ il'liilob., c.in. i.) 
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lf. livre! — cl il a entasse, pêle-mêle et sans 
choix, tout ce qu'il y a d'éditions rares, de 
bouquins uniques, de plaquettes introuva- 
bles, de livres où la marge mesure tant de 
millimètres et le caractère tant de points ' ; 
il court après le veau fauve, il dispute avec 
fureur aux enchères publiques un vieux 
maroquin rouge signé du Seuil ou Pade- 
loup; il est enfin de cette classe d'hommes 
dont le vieux trouvère disait : 

Est d'aucuns covoiteiis 

Qui ont les livres precieus 

Fa aornts cl bien el bel 

Qui n'en regardent fors la pel "*. 




(Piri,), 179g, in-iK, p. 71. Voici un rtii.oiBm.gc plussent 
de l'auteur des Munira d'un bibliophile : ■ On ne peut 

Silveslrc, anj livres rare*. . 
■' CuiLiitt de Mer, VYmagi 3» monde; cite" par 



Le bibliophile, au contraire, tout en te- 
nant compte du mérite typographique et 
Je la reliure du livre, se préoccupe d'a- 
bord de sa valeur littéraire : il veut Luit 
avant tout et, si ses yeux désirent être 
satisfaits, s'il aime à voir A l'auteur de «on 
choix cet honneur d'une belle impression et 

lui, en définitive, que des qualités acces- 
soires et bien secondaires. Il ne comprend 
point la folie de ces collectionneurs insatia- 
bles qui gaspillent leur fortune a faire un 

M. Cotliori. \fhilnl:. p. v\_v,, sur itiw stirîe S^.dti- 
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ramassis de tout ce que le temps nous a 
laisse d'eeuvres avortées, de livres devenus 
rarissimes par le mépris même ou ils sont 
tombés, et que ces soi-disant amateurs vien- 
nent chèrement arracher a l'oubli auquel le 
bon sens public les avait si justement con- 
damnés. Il plaint ces hommes, il méprise 
leur vaine science*. — Du reste, il n'a pas 
davantage la prétention de réunir dans sa 
bibliothèque tout ce qui a pu être écrit sur 
telle ou telle matière particulière; laissant 
aux grands dépôts publics le soin de re- 
cueillir tous les matériaux qui peuvent con- 

' Car, s'il est pern:i-: Jo rappeler une anlique plaisanterie 
cilec par lun de nos plus féconds prilygraptics, le véritable 
a ma leur n'est pas do ceux qui . sont plus de CCS tfùMiëXtn 
que des ^[ïôco^oi, pour user des termes de Stmbon quand 
il parle du bi b I lot héeaire Appellieon. ■ V, La Mqthe Le 
Vaï», éd. A. Courbe', 1S61, In-f, t II, p. 414. On trouve 
a la suile quelques papes où sont très- curieusement passés 
an revus les livres qui faisaient alors autorité dans chaque 
branche des connaissances humaines. • Que les temps sont 




tiibucr aux progrès de la bibliographie et 
combler les lacunes qui existent dans les 
recoins delà science, il viendra simplement 
profiter pour son compte des progrès ac- 
complis. Loin de lui l'ambition d'avoir à 
dresser un jour un de ces volumineux ca- 
talogues où quelques hommes semblent 
prendre plaisir a nous donner la mesure 
la plus complète de leur ineptie, où les nu- 
méros se pressent orgueilleusement sans 
nous dire guère autre chose que le chiffre 
exact des confiscations faites par la sottise 
au profit d'une passion avare et jalouse. 

Nous le répétons, le véritable amateur 
ne collectionne point ; il n'entasse point ; il 
n'est pas de ces monomanes avides dont 
Boulard ' même rougirait aujourd'hui. Son 

lard, traductoir cMinij, .1 l de. ilhi-lr.ilions du notariat 
parisien, dans le» te 11 eut tmv[;ip;e je J.-lt,-i\ DtîCLirel, la 
.1/rJm'pii.' .ici p.HJrânt. :■ éd. Paris, iNjl. p. 7 S 2 el suir. 
V. aussi irac inlie pièce de vers, Si», ifs Donq., i«î5,p.46'5- 
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unique règle de conduite, celle dont il ne 
s'écarte jamais, nous la trouvons formu- 
lée dans cette belle leçon d'un ami des 
livres bien connu, le bon et regrettable 
de Fontaine de Hcsbccq : « Pour être sage 
et profiter, un bibliophile ne doit posséder 
que ce qui sera éternellement beau et vrai- 
ment grand, par la pensée comme par l'ex- 
pression". » Noble maxime qui n'est, a 
vrai dire, qu'un corollaire de celle-ci ; 
n C'est par l'amour des lettres qu'il faut 
être conduit a l'amour des livres"*. j> 

Et pour vous bien inculquer des vérités 
aussi excellentes, ne vous en tenez pas là : 
écoutez ces belles paroles dont le sens 
profondement philosophique et artistique 

■ Voyages littéraires sur les quais de Parii. s- Mit. 
Paris, 1864, in-12. p. 70. — Cf. G. NiUDt, Adris pour 

■• SjK-iistrj bË Sict, Sur la itiHin/.-r,ifhi.- il.- CicJnm. 
par M. P. Dwchamps. [Buttttl* du BiHiopkilt, ifi- lirk, 
P. ^?-) 
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semble si méconnu de nos jours : a A part 
le besoin de recherches dans un but utile, 
il ne faut lire que les chefs-d'œuvre des 
grands noms; nous n'avons pas de temps 
pour le reste". ■> 

11 faut l'avouer, ces sages conseils ne 
sont pas précisément nouveaux : Pline le 
Jeune écrivait â un ami : « Rappelle-toi 
de choisir, chacun en son genre, les au- 
teurs les meilleurs... Il n'importe pas de 
lire beaucoup, mais da lire bien"; j> et 

lettre entièrement consacrée a traiter le 
sujet que nous effleurons ici : « Comme 
on ne peut lire autant de livres qu'on en 

■ l.icontume, Lettre! à des jeunes fens. Cf. Magatln 




• Oflimir. Mueseeadwn est. e! FFlulf.l mjgis, qunm Mnl- 
f.prurrr U- l I iW fn r« M .1, 1 nH'BJ. • 
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peut acquérir, c'est assez d'en avoir autant 
qu'on en peut lire... Etre partout, c'est 
n'être nulle part. Une vie passée dans les 
voyages donne beaucoup d'hôtes et peu 

Mais, chose triste a dire, l'homme pro- 
fite peu des leçons qui lui sont faites : et, 
sur tous les points, il faut constater dou- 
loureusement ces tristes défaites de la rai- 
son et des plus sages enseignements : en 
écrivant ceci, nous avons sous les yeux un 
exemplaire de Sénéquc ayant appartenu a 
un collectionneur que nous nous permet- 
trons d'appeler un collectionneur enragé, 
et qui a souligné au crayon, comme une 

" Si>ïC. En. it, Ces iujiciiilisi- paroles oui été eûM fois 
citA»; raaiï il mm» a sY-mMi: .ju'irl!,^ n'aviiiciu, encore ûli- 

mi-lini. nui, sii-l-, o. ,v< |^.- . V. -iirluu! ce curieux cha- 
pitra naKibnu du lie Tranquillilate tmimi, où Ton ren- 
ciTiIrelanUt traits .ipplicaMc. i mis înfjjtrrie- MMiuinancs. 
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leçon excellente sans doute a recueillir, et 
dont il prétendait bien faire aussi son pro- 
fit, les phrases que nous venons précisé- 
ment lie mettre sous les yeux du lecteur. 
Ne serait-ce point encore le cas de ï'Homo 
sur» ?... 

Ne craignons pas de le redire : en une 
matière d'autant plus délicate que son 
amour de la science sera plus ardent et 
plus sincère, le véritable amateur saura 
donc se défier de lui-même. En contem- 
plant ses modestes armoires et leurs ta- 
blettes étroites et peu chargées, en feuille- 
tant le mince cahier où il enregistre ses 
humbles richesses, si la renommée des 
bibliophiles que leurs fastueuses collec- 
tions ont illustrés, si le volumineux cata- 
logue d'une vente destinée à faire époque 
dans les fastes de la bibliomanie, viennent 
un instant exciter son envie ; après ces 
courtes tentations, comme il en est tou- 
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jours dans les meilleures vies, triomphant 
et le cœur plus joyeux que jamais, il redira 
avec délices ces consolantes paroles de 
M. J. Janïn : « Pour ma part, je ne sais 
pas de plus belle et de plus honnête orai- 
son funèbre qu'un tout petit catalogue, oii 
les bibliophiles a venir verront d'un coup 
d'œil que vous étiez un homme ingénu, 
courtois, modeste, ami des beautés faites 
pour peu de gens, content d'une richesse à 
la portée de votre sagesse et représentant 
les plus heureuses privations*. >> 

Oui, le choix éclairé, le goût, la mesure 
dans ces acquisitions, qui doivent nous 
procurer des amis et non grossir la tourbe 
des indifférents et des inutiles, c'est a quoi 
doit s'attacher l'homme qui souhaite tirer 
quelque profit de la possession du livre, 
qui ambitionne de devenir autre chose 

■ Journal des Débats, 17 septembre 18*16. — Cf. S. Bou- 
|j[J. Tratii ilim. de bibUnçrapbie. Pari*. iKoi.p. m. 



qu'un collectionneur célèbre parmi les li- 
braires-experts et jalousé par les habitués 
de certains brocanteurs de spécialités in- 
trouvables. — O défenseurs de ces mono- 
raanes dont Dibdin et tant d'autres depuis 
se sont faits les guides officieux, accumulez 
les sophîsmes pour légitimer cette passion 
ardente, insatiable de recueillir les singu- 
larités inqualifiables, les miettes perdues, 
les bribes abandonnées de la bibliographie; 
vous réussirez sans doute à vous justifier à 
vos propres veux, a mettre entre les objets 
de vos prédilections et vous ce prisme 
trompeur qui vous les rend chers; vous 
pourrez prendre en pitié le lettréqui n'aura 
su réunir que des livres communs ; mais cet 
obscur amant du trésor sacré de l'Art et de 
la Science, il se consolera de vos dédains 
en se sentant meilleur et plus éclairé; et il 
pourra sourire, a certaines heures, oui, il 
pourra sourire, s'il ne se sent Irop navré 
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en songeant que c'est votre démence qui a 
valu a cette noble et antique " passion des 
livres de se voir souvent confondue avec 

le caprice est votre loi et combien la mode 
elle-même régne en souveraine, dans ce 
temple bruyant oii la divinité a qui vous 
offrez le sacrifice de votre fortune, avec une 
si fervente émulation, a pu s'appeler hier 
livres à la sphère, aujourd'hui facéties an- 
tiques, demain Mais quel homme assez 

perspicace pourrait dire quel sera demain 
l'objet de vos préférences fanatiques? Dès 
qu'un oracle parti on ne sait d'où (du fond 

• Vojf. Incdknt Essai de H. Giraud, ur les litres 
Jjfis rcmliquilé. Paris, 18,10, in-8-; Luo. Luksi, Cu- 
rimilis bibliaçraphijnes. Paris, (84S, p. 145-1571 le 
Traité de Le Gallois sur les plus bclk's bibliothèque*. 
Paris, i6ffo,p-43-4S; l'Mvngc récent ; la Cottecliott- 
neursde l'ancienne l-nme. P;iris. Aubry. if.'J, pet. ili-fc-, 
p. tijj.g-t ; tl plut p;irliLUlier;iin:iil sur la pimiuli des livrL-s 
en Frarice.Jur.ini lu nn.y-11 .1^'. 1 ïM'îlkiili iiilr<iJlH.1i<iii 
beau livre de M. L. de Uncy«ir Jean Grailler (î m I. 



souvent d'un obscur catalogue) a rendu 

endormis jusqu'ici dans leur vénérable 
poussière, l'engouement sera plus grand 
que le mépris ne l'était hier; et le temps, 
si prédeux pour tous, si précieux surtout 
pour qui ssuhaito s'instruire, le temps, 
cette trame dont la vie est faite, s'use et se 
dissipe pour vous dans ces vaines et futiles 
recherches. Nous osons le demander, le 
culte que Ton rend aux choses de l'intelli- 
gence subit-il dans les Limes dignes et for- 
tes ees fluctuations diverses; et conçoit-on 
que le goût des belles et grandes choses 
puisse jamais être confondu avec une aussi 
mesquine et versatile passion? 

Prenez garde! il peut y avoir d'ailleurs 
une terrible sanction attachée a cette pas- 
sion désordonnée, dont les excès trouvent 
souvent aussi leur châtiment dés ici-bas. 
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d'une chose grande et sainte, vous avez ac- 
capare la lumière et la vie intellectuelle, 
vous avez enfermé sous triple clef le pain 
même des âmes, pour le seul profit de 
votre vanité ou de votre manie ; eh bienl 
déjà le bon sens public fait justice de votre 
folie; le ridicule vous isole, vous renvoie, 
comme l'avare, a la triste contemplation 
de ces amis qui n'ont point de vois, ni 
d'àme pour vous. 

Et maintenant, voyez-vous, la-bas, ce 
convoi misérable, sans parents, sans amis 
qui l'accompagne Dt, et témoignant ainsi 
d'une vie qui n'a pas su se concilier ces 
dernières sympathies qui sont l'honneur 
des plus pauvres? C'est Motteley qui passe, 
Motteley, un de ceux que vous jalousez le 
plus. — Voulez-vous un spectacle plus hi- 
deux, plus navrant encore? Ne craignez 
pas. entrez, malgré l'enseigne terrible qui 



surmonte le linteau île cette porte : sur 
l'affreuse table Je marbre, voyez-vous un 
cadavre que personne ne connaît, qui n'a 
pas un ami qui vienne l'arracher avec- 
larmes â cette hideuse curiosité, dernière 
et étrange flétrissure commune aux exis- 
tences éteintes dans la lâcheté du désespoir 
ou dans la honte de l'isolement? C'est de 
Soleinnc que la morgue va rendre demain 
a une tombe obscure et ignorée ". 

Et si nous étions tenté de douter de la 
bonté de la cause que nous défendons; si 
les protestations d'écrivains que nous vé- 
nérons et dont nous apprécions les travaux 
et le mérite, pouvaient ébranler notre con- 
viction, un motif de nous y attacher in- 

1 On sail ta trîs.tc tin J'nn iiulri! colliiilioiiTiiur illu-tre : 
. Le comie dHoym... ilant tomM en disfiraee (4 Dresde), 
il fut enfermé dans un cttalcnu, où il se pendit lui-même de 
désespoir. . (Saut txtr. J* calai. m«. Je 11 HMiotk. du 
marq*it de Patlmy, pir lt biW. Jacob, liuli. du MU., 
i3-.4rie, p. ilg.) 
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vinciblement nous resterait encore : c'est 
l'exemple des grands hommes de tous les 
temps et de tous les pays. Qu'on en cite un 
seul qui se soit laissé dominer par ce goût 
exclusif, qui ait pris plaisir a s'absorber 
dans le soin de rassembler des collections 
nombreuses et singulières. Et d'ailleurs, 
quelle intelligence ne perdrait son éclat et 
sa vigueur en se laissant envahir par cette 
rouille dévorante qui consume la pensée 
et le sentiment du bibliomane? 

En effet, l'amour funeste accordé au 
livre pour lui-même, une perpétuelle et 
déplorable promiscuité, en prenant chaque 
jour un empire plus tyrannique, arrivent 
bientôt a détruire le sens intellectuel . 
Vouée à ta recherche des infiniment petits 
de l'art et de la science, la vue du biblio- 
mane s'éteint; il ne sait plus voir les 
grandes œuvres de l'esprit humain; il va 
s'y heurter brutalement, sans prendre 
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garde qu'au pied même des splcndides 
édifices élevés par la main du génie, il 
s'obstine il chercher je ne sais quel débris 
bizarre ou quelle honteuse immondice; et, 
tandis que de charmants esprits emploient 
la séduction de leur parole élégante et de 
leurs spirituelles aménités pour innocen- 

Irein et les dépravations du goût qui en 

laits et les personnages de cette triste co- 
médie qui se joue chaque jour aux dépens 
mêmes d'un culte dont on prétend cons- 
tater le triomphe. Laissez â leurs réflexions 
optimistes ces tolérants bénévoles; laissez 
un aimable conteur glisser dans un de ses 
petits livres' une page, écho de voix mieux 
autorisées peut-être, mais non pas aussi 
populaires, pour plaider une indulgence 

Piri*, iB65, p. 36. 
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facile en faveur des excès d'un fanatisme 
qu'on ne sait pas stigmatiser. Ah! bien 
loin que <c ce fanatisme soit un culte rendu 
au génie", ■> et « qu'il tourne au profit cies 
écrivains et des artistes, * songez qu'il 
aboutit enfin à l'abandon, au dédain, à la 
ruine des bonnes lettres. 

Assertions qui pourront paraître étranges 
à plusieurs, mais que l'évidence des faits 
confirme chaque jour davantage : car ce 
sera une flétrissure dont ne pourront se la- 
ver les bibliophiles prétendus de ce temps- 
ci , d'abandonner, de dédaigner de plus en 
plus — comme le témoignent les ventes de 
livres les plus récentes" — les œuvres des 

■ J.-T. de Saint-Germain, UJy Ciart, p. Ko. 



■e Liiour, (. e., p. 199.) — M. Jules 
un] ai abandon ta rtau maîtres, tu 



LE L1VHK 



grands maîtres de la sagesse cl de l'art, ces 
productions inimitables qui ont eu le rare 
privilège de nourrir de leur sève puissante 
le génie moderne, après avoir répandu 
leur influence féconde sur la Grèce et sur 
Rome antiques, de rejeter enfin les Ho- 
mère et les Virgile, les Platon et les Cicc- 
ron, pour s'arracher, a prix d'or, les plaies 
gravelures, les facéties plus ou moins bur- 
lesques des Bruscambillc et des Guillot 
CJorju! Mais qui s'étonnerait de cela? cli! 
ne sont-ils pas conséquents avec eux-mê- 
mes ces amateurs qui ont pris pour devise : 

Que nous souhaiterions à nos modernes 
Dons Quichottes celle salutaire interven- 
tion du euré et du barbier, c'est-à-dire de 

rjp.iratioil : ■ I.'uuMi Ju- iimk-iis rtipt^li joil Olru un encou- 
liiBuniivil iirj-i-libl.- j Ni stritu-i: JuJ^tl .1 Ni «uitcmjilatiiiii 
d« clitfftj Œuvre. 1 {L'Amour ici livres. Paiis, J. Hiard. 
ihfifi; petit in-K-, p. 11.) 
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la sagesse et du bon sens, pour faire justice 
(d'une main un peu plus savante, un peu 
plus circonspecte sans doute) de ces livres 
parasites, de ces productions niaises, de 
cette masse de volumes qui usurpent dans 
les bibliothèques la place des œuvres pro- 
pres a agrandir les intelligences et a élever 
les creurs. 



ques traits esquisses au hasard 
et formant, dans leur ensemble, 
le repoussoir qui doit mettre en pleine 
lumière et rendre vivant aux yeux le 
portrait de notre bibliophile, voulez-vous 
voir agir, se mouvoir le personnage tout 
entier de l'amateur qui a gagne ses 
grades au feu des enchères restées célè- 
bres? 

Le voici, — tantôt opulent collection- 
neur, ignorant et plein de suffisance. 
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dédaigneux , comme Bonnemct", « des 
éditions princesses, » mais fier de ses ap- 
partements envahis et de ses tablettes sur- 
chargées de resplendissantes reliures; — 
tantôt, comme feu Gaullieur, pauvre et né- 
cessiteux, ■< sobre comme un ascète, ayant 
l'art de porter vingt ans le même habit, 
économisant sou par sou sur un maigre 
traitement... pour pouvoir venir de temps 
en temps, avec un petit sac d'écus, â la 
chasse des livres rares. Heureux homme! 
qui déjeune avec volupté d'un petit pain 
d'un sou le jour où il a conquis, avec dix 
louis, un petit in-12 relit' en parchemin, 
chef-d'œuvre de Jean de Tournes"; ■ — 
tantôt, enfin, amateur aussi peu constant 
que les autres sont fidèles dans leurs 

■ Ci\Om arasTeut du ittclc dernier, do m la Wbliothiqut 
l-asin louT entière dans telle du duc Je I.a Valliere. Le cata- 
lane Je ses livres il été public en 1771. 

■■ Vdjt. TÉvinemtnl du 17 nvrll iHfirj. 



amours, nouveau marquis de Ganay, 
a esprit changeant, capricieux, amoureux 
d'un livre comme un roué du temps de la 
Régence était amoureux d'une femme, 
pour l'avoir; puis, quand il l'a, fidèle un 
mois, non pas fîdélc, enthousiaste, le por- 
tant sur lui et arrêtant ses amis pour le 
leur montrer, le mettant sous son oreiller 
le soir, et se réveillant la nuit, rallumant 
sa bougie pour le regarder, mais ne le 
lisant jamais', » et bientôt après n'y son- 
geant plus. 

Et maintenant, voulez-vous descendre 
dans le détail et savoir pourquoi tant d'or- 
gueil, tant d'humilité ou tant d'éphémère 
enthousiasme? En consultant la chronique 
contemporaine, la réponse sera facile, et 
voua demeurerez bien étonné peut-être, 
vous, homme de simple bon sens, vous 



' Alixakdhe Di.mjs, 1rs Marlaga Ju pire Olifus, 
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amateur uniquement épris des belles et 
bonnes choses. Ouvrez les yeux et regar- 
dez passer ce petit cortège, aussi étrange 
que divers : « Celui-ci n'estime que les 
incunables; un livre daté" de i5oo n'a 
déjà plus de prix a ses yeux. Celui-là ne 
reçoit chez lui que Shakespeare. Un troi- 
sième ne connaît que Dante ou Boccacc'. » 
Ce fureteur haletant, inquiet, plus pâle 
qu'un ambitieux en quête d'honneurs et 
de titres, c'est un collecteur qui rassemble, 
a grands frais et depuis plus de vingt ans, 

Une suite inutile et rare 

cet autre si affairé, au regard fixe et préoc- 
cupé, c'est le marquis de Chalabrc, mou- 
rant de désespoir de ne pouvoir trouver 
cette fameuse Bible, qu'en un moment 
d'humour, avait inventée Charles No- 

' En. I-houute, t'Ini. moral, cl polit .. p. Ï61. 
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dier*; et ces deux, !a-bas, qui se rcgar- 
dcntd'un air jaloux et comme deux avares 
qui se disputent un trésor longtemps con- 
voité, c'est Ganay et Pixcrécuurt ", Pîxe- 
recourt, qui eut si souvent le bonheur de 
se brouiller avec le plus savant et le plus 
aimable de nos bibliophiles : vous avez 
nommé Charles Nodier 

Mais bissez, laissez passer; tournez les 

vieux types d'un autre temps, non moins 

avec cela, tellement semblables ù quel- 
ques-uns de nos modernes biblîomancs 
que, n'était leur costume hors de mode, 
on croirait, en parlant d'eux, écrire encore 
l'histoire contemporaine. 
Voici d'abord un financier (et vous 

- A. Dumi, I. c. 

" IMd. Ij fameuse niieciole que racome A. Dumas a M 
reproduite par GérarJ Je Nerval. Jatis les i-'illcs .in feu. 
P.™, 1856, p. 101-lOa., 
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en reverrez, car c'est un privilège de la 
linanee de vouloir accaparer la science 
comme elle a accaparé la fortune, et lie 
croire qu'on devient bibliophile en ras- 
semblant beaucoup de rares et splendides 
volumes, parée qu'on devient riche en 
amoncelant beaucoup de pièces d'un métal 
précieux). Donc, je vous présente un finan- 
cier, un aigrefin du temps de la Régence, 
qui s'est mis en tête d'avoir une biblio- 
thèque digne de lui : il s'appelle tout bon- 
nement M. Ignare, ne vous en déplaise, 
et un honnête libraire, qu'il a mandé pour 
lui venir en aide dans sa louable entre- 
prise, vient prendre humblement ses or- 
dres. » H. Ignare, au libraire : Avez-vous 
votre aune? Prenez-la, mesurons ensemble 
combien il me faut d'aunes de livres. — 
Le libraire ; Je n'at point d'aune. Mon- 
sieur, et les livres ne se mesurent point à 
l'aune. — M. Ignare : Oh 1 , je vois bien que 
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vous n'êtes pas aussi bon libraire que je 
voulois en avoir un". « 

Ce petit dialogue est assez instructif; 
mais en voici un autre où, des acteurs, un 
seul a changé, et qui a bien sa valeur 
aussi : « Le financier Grapina possède 
une nombreuse bibliothèque: : « Que pen- 
n sez-vous de cette collection, dit-il a Ra- 
n nueio? — Elle est magnifique; mais je 

» transporter dans un village un trésor 
ii qui serait d'une plus grande utilité a 
» Lisbonne. Par là, vous auriez eu l'es- 
» lime et la compagnie des savants, qui 
» seroient venus puiser dans ce précieux 
- magasin". — Et c'est précisément, re- 
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« prend Grapina, lu raison qui me l'a fait 
» transporter ici; j'en étois complètement 
■ obsédé à Lisbonne; nuit et jour ilsétoient 
» sur mes livres, ce qui les usoit et me 
" déplaisoit beaucoup ; car, voyez-vous, je 
j. ne ressemble pas il cet ignorant qui ne 
h jugeoit de la bonté d'un livre que par 
h sa vieillesse; pour moi, j'en juge par la 
» beauté de la reliure et, dès qu'elle n'v 
» est plus, je mets le livre au rebut. 

» que je n'ose pas les lire mui-même. de 
« peur de les gâter'. « Que dites-vous de 
cette naïveté? Recueillons-la, car elle est 
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Mais vous n'avez pas atteint de ce côté 
même les limites de la folie. D'autres 

line sur ce point. Est-ce qu'un jour Char- 
les Nodier n'a pas agité sérieusement la 
question de savoir s'il ne valait pas mieux 

native que d'y porter la moindre atteinte, 
fut-ce même en le livrant aux mains des 
Trautz-Bauzonnet? 

Ne nous en étonnons pas. 11 est dans 
la classe honnête des collectionneurs, une 
immense majorité qui, au milieu des pré- 
dilections diverses qui les distinguent, se 
ressemblent en cela qu'ils ont tous un 
amour fanatique, une passion extravagante 
pour ces livres que la piété des adeptes s'est 
transmis de main en main, tels qu'ils sor- 
tirent pour la première fois du magasin du 
libraire. Pour peu qu'un ouvrage ait acquis 
de rareté, qui pourrait résister aux char- 
3 



mes du broché non coupe? On ne saurait 
imaginer les folies que Ton a ainsi laites 
pour un el\évir ou toile autre rareté dans 
cette miraculeuse condition : c'est a navrer 
tout homme qui a su garder encore l'usage 
de sa raison; et c'est bien le cas de dire, 
en retournant le mot d'un bibliographe à 
propos de la vente des livres de M"" Ra- 
chel" : - Avilir l'argent qu'on gagne avec 
tant de pcine.au point d'attribuer la valeur 
d'un chef-d'œuvre. . . a un livre dont le seul 
mérite est de ne porter nulle trace visible 
d'usage, ceci rentre dans une série de prié- 
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nomènes qui sont uniqucmcntdu domaine 
de la médecine '. » 

Mais pourquoi sommes-nous ramené 
sans cesse, par ia vue des anciens abus, 
vers ia critique des choses présentes? 

Votre curiosité est-elle assez piquée pour 
vous engager ;1 épousserer encore avec 
nous quelques-uns de ces vieux portraits 
dont les originaux ne sont certes plus 

avancée? On peut surmonter bien des dé- 
goûts pour se procurer le malin plaisir de 
surprendre des ridicules qu'on n'a pas. — 
Tenez, voici un monomane d'une espèce 
aussi rare que nouvelle. Celui-ci n'a pas 
renoncé a toucher an livre de peur de le 
gâter. Tandis qu'il contemple avec une 
béate satisfaction ce volume usé, presque 
déguenillé, ne lui demandez pas quel 

■A. ne U FiiEuhiK, BMet. <lu ItiHinpH., i3- «!rit. 
p. 9*3. 
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ouvrage rare ou précieux il renferme : il 
l'ignore comme vous, et il se soucie fort 
peu de le savoir; mois apercevez-vous sur 
le maroquin éraillé et décoloré des hiéro- 
glyphes a demi détruits? C'est un blason, 
qui n'a pas plus d'énigme pour ce fin con- 
naisseur que la médaille la plus fruste 
n'en garde à un numismatiste consommé; 

de tous les livres, c'est un livre *cx armes! 
Qui pourrait résister a cela? Et après avoir 
rassemblé avec soin lous les ccussons, plus 
ou moins parlants, estampillés par la va- 
nité sur les médiocrités, les vulgarités, les 
platitudes de toute sorte, sachez que ce 
vénérable personnage, pour n'avoir pas à 
rougir d'admettre auprès de cette haute 
gentilfiommerie la vile populace des livres 
sans blasons, a voulu, a son tour, se créer 
des armoiries de toutes pièces. Nos ama- 
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tours d'aujourd'hui, nos fiers libéraux, 
pourront rire â bon droit de cette aristo- 
cratique manie : feuilletez, pour vous con- 
vaincre de la légitimité de leurs sarcasmes, 
un curieux recueil dont le titre, a notre 
esprit mal fait, semble presque une épi- 
gramme, — l'Histoire de ta Bibliophilie '. 

Sur ce point, laissez-moi vous dire une 
petite anecdote, toujours de ce bon vieux 
temps: « Marin, président du parlement 
d'Aix, dont M ra " de Grignan parle si sou- 
la bibliothèque d'un homme d'origine 
Israélite, qui s'était gratifié d'armoiries 
d'autant plus anciennes ; il pouvait re- 
monter jusqu'aux patriarches, il en usait. 
Marin, qui était un homme d'esprit, dit 
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avec malice, en lorgnant l'écusson com- 
pliqué et feignant de n'y pouvoir rien 
distinguer : « Qu'est-ce que cela? — Mes 
» armes, répliqua l'autre. — Vrai! eh 
» bien ! j'aurais juré des caractères hé- 
» breux ! " » 

Poursuivons, cependant, notre petite 
excursion dans ce riche cabinet d'an- 
tiques. Découvrez-vous ici, tout prés, 
une autre variole de ces prétendus biblio- 
philes qui ne voient rien du livre au-dela 

Uurc, le fanatique des petits fors et 
des compartiments. Dans sa bibliothèque, 

les journées entières à élaborer des dis- 
positions, des décorations nouvelles. La 
Bruyère vous garde un portrait finement 
gravé de ces conservateurs de splendides 

■ Ed. Foubkiir, F Art Je la Felitirt en France. Paris, 
1M4, in-13. p. 177 
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maroquineries : vous le connaissez tous. 
Tournez plutôt les yeux vers cette pein- 
ture encore assez vive, piquant fragment 
d'une fresque quasi - contemporaine de 
celles qu'on retrouve encore a Hercula- 
num : c'est le railleur impitoyable, Lucien , 
qui gourmande un amateur vc'tillcux de 
son temps : Que deviens-tu dans ta retraite 
solitaire et inaccessible, <■ sans cesse oc- 
cupé à rouler tes livres, a les coller, a les 
ébarber, a les oindre de safran et d'huile 
de cèdre, a les revêtir de peaux, a les parer 
d'ombilics?" ■> 

Mais cette singulière galerie qui passe 
sous nos yeux serait longue a parcourir si 
nous voulions d'ici nous en donner tout le 
spectacle : lisez plutôt l'introduction si 
amusante que le bibliophile Jacob (il en 

' Cimlre un ignorant qui achetoil beaucoup de livres, 
CBmret iraJ. du grec. Paris, 178B, 6 vol. iD-8-, 1. IV. 
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peut parler savamment, celui-là!) a mise 
en 1ère de ce joli roman dont le titre, sans 
doute, a dérouté plus d'un Jérôme Paturot 
à la recherche de la meilleure des répu- 
bliques '. 

Mais qu'est-ce, après tout, de vous voir, 
infatigables collectionneurs, a travers ces 
kaléidoscopes qui vous embellissent, en 
faisant de vous des types d'originalité plus 
ou moins réussis? C'est a l'œuvre qu'il 
faut vous surprendre ou bien simplement 

amoncelés jusqu'au plafond de votre ap- 
partement, n'ayant, hélas! oublié qu'une 
chose, de faire inscrire sur ce faite atteint 
par votre manie l'excellente maxime qu'y 

■ Voj, Ma République. S. à., in-12. p. ,o-5t'.. Noiisdon- 
nnïn, comme inJicalion cuneiist . un jvirtrait craytimW, 

p. 5i-55, ittCaraet, ci rffltx* moraltt, par le fit I..C, 

1810, in-H*. — V. aui-ï k- -ipii iliK-l ensuis, qui esl comme 
le frouliinicc de celle charmaule boutade, l'Enfer .lu BMIO- 
phiie ru ei tieril par Cti Atsellneau. 1860, p. 9-11, 
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avait placée un sage philosophe, ami des 
livres lui aussi, mais, je le soupçonne, un 
peu différemment de vous : • Ne plus sa- 
pins quam necesse est, ne obstupescas, « 
ce que nous nous permettons de traduire 
un peu librement : N'ayez pas trop de 
livres, de peur de vous abêtir. 

Et il semble, en effet, que ce soit la le but 
inévitable vers lequel entraîne la passion 
effrénée des livres, a voir les étranges cho- 
ses qui se passent chaque jour sur ecl étroit 
théâtre où le marteau du commissaire- 
priseur a marqué la fin de tant de surpre- 
nantes péripéties. 

Nous touchons ici â un point délicat, 
celui de la valeur vénale que le goût des 
collectionneurs a fait attribuer a certains 

■ Celle senleno: Ii i!""- - mnril-rj Je .vi:.- .jiie Mnnîais'ie 
avail lail meure sur les miIîvcs saLIkuiv-, qui soulerraieiil le 
plafond de l'appartement où se trouvait sa bibliothèque. Elle 
a ht relevée par le docteur B. de Saint-Germain, dans u 
Vitilt au Mita* dt Montaigne, le fi septembre i»,8. 
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livres. Cette histoire de la faveur extraor- 
dinaire qu'ont rencontrée successivement 
tels ou tels ouvrages, est un haut ensei- 
gnement, et plaide avec éloquence en no- 
tre faveur; car elle prouve excellemment 
combien est peu littéraire, quoi qu'on en 
dise, cette recherche irréfléchie, infatiga- 
ble, a laquelle, nous le disions plus haut, 
on peut faire encore, aujourd'hui, l'appli- 
cation de cette affligeante vérité : • Il y a 
une mode pour les livres comme pour les 
autres choses". » 

Une mode? Eh quoi! les choses de l'es- 
prit subissant les lois auxquelles sont sou- 
mis les colifichets? Hélasloui. Et pourquoi 
pas? Au milieu des abus que nous allons 
signaler, le livre apparaît-il autrement que 
• Ciurles Suhil, De la comoismacc in buis livrrs. 

connu ul trop peu citi.— (Va). ci-Ju«us. p. i5.) Vuus rap- 
piMtl-v.iui que cuit ;iu cSi-L^ilrc Je 1.1 M-iJc que Ijl Bnijcns 
n (îlarj dm |-i.rl r-ni Ju r-ihliumsini: ■ 



Digitized by Google 



ET LA BIBLIOTHÈQUE d'aKATEUR, -P 



comme un pur objet de curiosité, plus ou 
moins rare, plus ou moins coquet? — 
C'est en se plaçant à ce point de vue, sans 
doute, qu'on nous disait, naguère encore, 
que l'amour des livres est un de ces cultes 
charmants qui semblent faits pour appeler 
les prédilections des femmes, et qui se 
recommandent, en effet, a leur délicatesse 
de tact et à leur excès de minutie pour 
tout ce qui tient aux choses du goût. Mais 
on n'avait que faire d'émettre ce vœu : il 
était réalisé depuis longtemps, et la biblio- 
manie, Dieu merci, compte chez nous, 
parmi les femmes, — parmi celles même 
qui furent le moins bas-bleus, — des adep- 
tes nombreuses et illustres, depuis Anne 
de Bretagne' et Catherine de Médicis, qui 
faisait déjà rechercher les livres de Grol- 
licr, jusqu'à cette mademoiselle Dosne, 

" Ed. Fouhnier, I. [■., p. 66 cl 67; L. deLikct. Détails 
iuvlarierrivitSAaiitJcilrelaiitie. i'.iris. iSîti.l-r. in*. 



44 



LE LIVRE 



qui se signalait récemment a la vente So- 
lar". Apres cela, faut-il s'étonner et invo- 
quer les traditions chevaleresques île la 
courtoisie française, pmir expliquer com- 
ment les patients chercheurs qui se dispu- 
tent a prix d'or les moindres fadaises aux 
armes de la comtesse de Verrue ou de 
M me de Pompadour, ont pu admettre les 
dames dans ce cénacle qui porte si fière- 
ment, et à si bon droit, avouons-le, le 
nomde Sociélv des Bibliophiles français?" 

• Elit y acquit, pour 790 0.. l'ICstlitr jcilijo et VAIh.ilU- 

lions lui t rJv^L- biicu .-.«Karr.-nl^. iVoy. Bulltlix Ju 
Bittinph.. i5-5érit, p. 14B.) — Sor londepla illurtnsquc 

I. „■ .fric, p. 3 7 7 « ^™t B . Mais on n'y Inmvcni p», 

«ois • .1- CH. -Whi^ti .ci™,™ nafiu ir e 




IjHrrs Je Ij duchesse .1,- Itiiurpi^-nc ; ci Ici duchesses de 
RlguM cl Je Moudiy. 



Digitizod ù/ Google 



ET LA BIBLIOTHÈQUE û" AMATEUR, 43 



Et comment ne s'y seraient-elles pus trou- 
vées à leur place? Est-ce que ce bon 
M. Ernouf ne nous a pas découvert a tous 
(bibliophiles vrais ou prétendus) un pro- 
tecteur tout céleste? et ce protecteur n'cst-il 
pas une femme?... une femme, dont il nous 
a esquissé la biographie, en entrant en ma- 
tière d'une façon si preste, si pimpante, 

lui auront pardonné ce méchant tour?* 

Mais nous nous laissons entraîner bien 
loin de notre propos. Nous voulions signa- 
ler et préciser par des exemples ces abus 
si choquants, qui ont donné la valeur la 
plus exagérée il (Ils livres qui doivent leur 
faveur aux caprices de la motle. 

Dirons-nous sur ce point toute notre 
pensée? On doit regretter qu'un homme 

• Vdvm la noiiee sur sainte WibarKk, publié sous ce 
litre : Une Martyre bibliophile, dans le Bull, .((- tltOoph., 
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d'esprit, de goût et de sage érudition, 
comme Charles Nodier, ait usé de toute 
la séduction de son rare talent pour aider, 
parmi nous, à la propagation de cet amour 
fanatique des vieilleries et des raretés bi- 
bliographiques. Le motif de ce patronage 
bénévole accordé à des choses qui en sont 
si peu dignes, ne s'exprime pas; il suffit 
de rappeler a ceux qui s'occupent de 
livres les résultats obtenus, dans ces der- 
niers temps, aux ventes Léopold Double, 
J.-J. Téchener et Radziwill : intelligen- 
tibtis pauca. 

Demandez- vous pourquoi la spéculation 
s'est mêlée aux choses qui semblent le 
moins devoir se concilier avec ses calculs, 

d'hui d'autant plus précieuse qu'elle ren- 
ferme davantage de livres illisibles et 
méprisables? II n'appartient qu'aux biblio- 
manes de répondre a cette question. Pour 
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nous, nous demandons qu'on veuille bien 
nous laisser le plaisir de citer deux faits 
qui se son! produits a la plus récente des 
ventes dont nous faisions mention tout a 

Un insipide Ïn-i8, en vers platement 
rimes, I'Ohigine des puces (Londres, 1 749), 
a été adjuge a 190 francs! 11 est vrai qu'il 
avait appartenu à M°" de Pompadour : 
Quel livre! et quel titre de recommanda- 
tion! L'auteur de la correspondance qui 
rapporte ce fait ajoute : * C'est a peu près 
huit fois autant que le prix auquel a été 
abandonné un tres-bon exemplaire {9 vol. 
in-4 0 , rel. mar. r.) de la belle édition de 
Cicéron donnée par d'OUvet. » Et ce bon 
M. de Sacy, qui écrivait quelque temps 
auparavant : a Le Cicéron d'Olivet!,... 
c'est encore un de ces livres sur lesquels 
je compte pour que l'on dise après ma 
mort : « Vous voyez bien qu'il avait raison 
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« d'acheter des livres! C'était sa manière 
» de faire des économies*. . Hélas! c'était 
compter sans les bibliomanes! — Mais 

A la même vente, le Choix de chansons 
mises en musique par M, de La Borde 
(1773, 4 vol. gr. in-8", 6g.) a été adjugé 
a 7,o5o francs!" Un choix de chansons, 
même sur vélin et avec dessins originaux, 
7,0 5o francs! A ce prix ne se ferait-on pas 
une excellente bibliothèque.* Ah! ce n'est 
plus le temps où un poète, cité par Ri- 
chard de Bury, pouvait dire, en homme 
de sens : 1 Numnùpele cum libricolis ne- 

' StLïtSTriE Qt Sicï, Ciciran et SfJ nwres, 1. e-, 
p. 961. 

■■ Bulletin du î?«ujuiiiii;e, iSfiC, n- aïo cHJI. En rc- 
levautceque ce ehiTrc peut avoir éleva p.! ni, non* devons 
déclarer bien haut que ««In; intfiiti. -il n'ol Iiullcincill de 
faireuric critique qui pui-e ni rk-11 iitleiiidrc le pri«cc bi- 
bliophile pour qui eet evcraplairc «I uni; relique et presque 
mi monument Je Camille. (Vqjr. G. Bruhet, Curiosités M- 
Miofraph. r; arv/jf. Gencie, 1S6;, iii-B-, p. 60.) 
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queunt simul esse, on ne saurait être a la 
fois homme de finance ci bibliophile. « 

Pour achever de le démontrer, il suffi- 
rait (si cet exemple par son énormité 
même pouvait rien conclure), il suffirait 
de rappeler la lutte héroïque dont fut l'ob- 
jet, à la vente Roxburghe, un exemplaire 
de la première édition du Décaméron. 
On sait que l'honneur de cette journée, 
fameuse dans les annales de la biblio- 
manïe, resta au marquis de Blandfbrt , 
moyennant çinquanlc-duux vùlle francs!' 

Ne rions pas trop de nos bons voisins 
d'outre- Manche. Un demi-siecle s'était 
écoulé depuis cette auction sans exemple : 

• Le chiffre dt celle enchère fut 1,560 liv. Iterl. - Cf. 
G. ne Bamako, Série dei lesii ii llngm... (tattana. Vt- 
nciia, iB3n, p. 5i Vnyu aussi le curieux article : les lii- 
Midinjuei .raf/.m Huit, .lu HH-, 13' ter-, p. 511), et quel- 
que-. paj;« éiriles par :\--dirieao, à priipns Je la chaimanlc 
coméJic Je H. Bine, le DieamirM. (7Mi., p. S.|H.) Dans 
le purlagcJc la WMiuth. J.- R../L-. lu prJ.iJum Je Coite prit 
pour 1 1,000 liv. (10.000 fr.) le Christ, restilut. de Servît. 
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dans une des salles où vient se réunir jour- 
nellement ce que Paris et la France ont 
de plus doctes juges, un aréopage choisi 
prononçait sur le sort d'une célèbre collec- 
tion. Mais que parlons-nous de juges et 
d'aréopage? A voir tomes les convoitises al- 
lumées, l'empressement inquiet des ache- 
teurs, les ruses des marchands, la triste 
confusion de ces hôtes choyés, arrachés a 
leur splcndidc retraite pour tomber à la 
promiscuité de tant de mains, vous eussiez 
dit un de ces marchés antiques, où l'on 
exposait aux regards des patriciens blasés 
des esclaves recueillis sur tous les rivages, 
anciens familiers de mille somptueuses 
demeures, portant tristement écrits leurs 
titres au choix des amateurs, et que le 
caprice et la vanité venaient se disputer en 
payant leur mérite au prix taxé par la mode. 

Ainsi les brillants esclaves jetés sur ce 
marché s'écoulaient silencieusement parmi 
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la foule tumultueuse des acheteurs. Tout a 
coup, au milieu des rumeurs d'une der- 
nière enchère, l 'expert met sur la table deux 
petits volumes dans ce format qui fut le 
format favori du siècle dernier. L'œil des 
plus fins connaisseurs s'allume en voyant 
briller sur le maroquin bleu les toisons 
d'or, encore rutilantes, dernier vestige 
d'une gloire qui n'eût point survécu, sans 
le lustre attache il ces frêles dorures, qui 
disaient û tous le nom de l'auteur de Mè- 
dée. Que de désirs excités par ces presti- 

choses, nous allions oublier de vous donner 
le nom de cette merveille : c'était les Avan- 
tures de Telemaque, édition de 1717. 

La lutte s'engage. D'abord ce fut une 
mêlée terrible, étourdissante : que de cham- 

champ de bataille, quand la voix du crïeur 
fit entendre ce chiffre stupéfiant : mille 



52 



LE LIVRE 



FRANCS ! Comme deux preux, au milieu de 
la panique générale, luttent encore sans 
ralentir leurs coups, deux concurrents res- 
taient qui se disputaient la victoire. Que 
□'étiez- VOUS la, spectateur de ce combat 
singulier, où l'obstination d'un humble 
fanatique se débattait avec anxiété sous la 
rage insolente d'un amateur, dont le riche 
portefeuille semblait il l'épreuve des coups 
les plus redoutables! Bientôt, ce ne fut 

pente fatale, le modeste bibliomanc roulait 

a pu croire depuis que le démon qui ob- 
séda en songe Charles Asselïneau, n'était 
pas une chimère de ce charmant esprit. 

Nul ne prévoyait l'issue de ce combat a 
outrance. Quand le roi de la joute abaissa 
son sceptre pour séparer les combattants et 
proclamer la victoire, vainqueur et vaincu 
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se retiraient tellement attérc's, qu'on eût 
pu se demander quel était te héros qui 
recueillait la glorieuse palme. 

Longtemps après, le vénérable auteur 
du Manuel (le vainqueur n'était autre 
que lui-même) enregistrait ce triomphe. 
Mais on sent sous sa plume toute l'amer- 
tume que lui avait laissée au cœur une si 
coûteuse victoire : « Par suite, écrit-il, 
d'une concurrence acharnée survenue 
entre un TUks-riche financier et un simple 
bibliographe, ce dernier a payé, a la vente 
de son ami Parison, faite en i856, dix- 
sept CENT QUATRE VINGT-CINQ FRANCS " Un 

exemplaire du Télémaque de 1717, por- 
tant les insignes bien connus de Longe— 

■ Un bibliographe tus ce chiffre de ridicule: IMpUhiu 

will. iclil aille cinqwnle fri.net un ™m r l.ii™ Je lëji- 
lion originale de Z.n:l:\ |tuv,-ii.i : ,i du cabinet du comte 
d'Hovra,ct avait elé iii,qm~ pour 1u,Uv<\ï livres à sa vente} 
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pierre, mais qui n'avait coûté que trente 
francs au défunt *. » 

Au reste, on ferait aisément une longue 
«numération, aussi curieuse qu'instruc- 
tive, des livres dont le prix a été porté de 
nos jours a des chilfrcs fabuleux. Un exem- 
ple des plus singuliers, sans doute, est celui 
de cette Bible éditée en i 5go par Sixte- 
Quint : devenue fameuse par ses incorrec- 
tions, qui en rirent supprimer l'édition 
entière, elle a été l'objet constant d'une fa- 
veur empressée : en 1854, elle l'ut payée 
2 ,6 5o francs ; — l'exemplaire était aux ar- 
mes de Pie VII". 

Si piquants que soient les faits que nous 
pourrions ajouter encore, il faut savoir se 
borner. De savants bibliographes se sont 
plu a rassembler des notes fort intéres- 
santes sur les livres dont le prix a dépassé 

■J^Ch. Bihjskt, Jtfumwl <*« K»r. (5- iid.1, t. II. col. iai3. 
"/Mi., t. I, col. X 7 S. 
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mille francs". Feuilletez leurs recueils, 
vous serez étonné de ne rencontrer dans la 
foule de ces volumes précieux que des ou- 
vrages dont la valeur littéraire est le moin- 
dre motif du prix qui leur a été attribué, 
souvent même des livres sans valeur litté- 
raire propre". Heureux bibliomancs ! sa- 
vourez en paix les délices de cette médio- 
crité dorée. 

Mais, dïra-t-on, les faits que vous venez 

■ ^i>Lt. ahoij.i p;ir K-i^iiiit Jliiis vh-i Fr.<\ri ,Jl curiu- 
lile's HblingrapMques, 1S04, in-8", a tflé traité par M. J. 
Huyok, in;is to [itrt s hitii ap|iri,pri,j .1 la matière : Mulet 
biM-iirr.iphiqiie, iNIj, in-li- ; plus r&em ment, M. Gustave 




5 fr.; t Invente Hadiiv. il!, la Htnriadt, Uttion de Londres 

(G. Bairj.iT, f. c, p. 78 a 108,) Que penser en voyant lu 
prii qu'obtiennent le» romani de chcïalclic? 
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de rapporter sont des traits particuliers, 
îles exceptions. — Voulez-vous quelque 
chose de plus significatif? Écoutez M. La- 
boulaye, écrivant au lendemain de la vente 
Cigongne : ■ La bibliothèque de M.SîgO- 
gne (sic) est vendue, et a quel prix ! Qua- 
tre cent mille francs!... pour avoir, sur un 
papier jauni et en lettres gothiques, de mi- 
sérables poésies qu'on ne lirait pas si elles 
étaient lisibles". ■> Et sachez que le pi- 
quant écrivain semblait n'être que l'écho 
d'un témoignage un peu plus brutalement 
exprimé en téte du Catalogue des livres... 
qui composent la bibliothèque de M. Mé- 
rard de Saint- Just" : - Voilà nos nigauds 
qui, pareils au corbeau de la fable et allé- 
chés par une sotte louange, pavent au 
poids de l'or des rames de vilain papier, 

• Étui, mural, ri polit., p. 35|. 

"Paris, de l'impriim-rii: Ji' Llidot l'aini. 17S3. in-lS, 
préface. Colloclioii en partit Imaginaire. 
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gâtées encore par des macules noires, mais 
superbement reliées pour l'ordinaire, et 
qu'il faudrait porter plutôt chez l'épicier 
que de les... accumuler ainsi dans une bi- 
bliothèque, r. 

Nous tenons à cette citation à cause de 
sa date; car elle pourrait commencer une 
série de preuves historiques tendant a 
démontrer que cette fureur extravagante, 
qui ne connait plus de bornes au prix 
d'un livre, dés qu'il a pour lui la rareté 
ou la singularité*, n'est pas née d'hier; elle 
a un passé, sinon aussi bien rempli, par- 
fois du moins aussi glorieux; et voici, à 




lant di! calalopues . pour mieux vendre les livres en abusant 
de la crcdulilJ des ignorant», • li.lasf parfois aussi, des sa- 
vants.— Voy. DiV. Cléheht. Bibliotlfcque curimse, hisl. 
cf criiiq. GolliniscTi, 1 7 ? r>. r . I r préfaec. p. ij à xx. 
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une époque plus reculée, ce qu'écrivait 
un homme de bon sens, que la discus- 
sion avec une passion aussi absolue dans 
ses exigences, entraînait a dicter, comme 
un haut enseignement de la sagesse, un 
axiome capable d'étonner le respectable 
M. de La Palisse : « Inutilement nous 
direz-vous qu'il faut qu'un ouvrage soit 
excellent, puisqu'il a été acheté dii écus... 
La cherté d'un livre n'en prouve nulle- 
ment la bonté'. Deux petits volumes de 
Servet purent vendus 450 livres a la vente 
de la bibliothèque de M. du Fay". •> 
Voila des folies dont la date et le chiffre 

que infaillible de la boute d'un livre, ■ trait dit aussi 
Ch. Soie], f. e., p. +3. 

'•Relation de ce jui jVs.' f.-.ssJ ,l:m une assimiler tenue 
au eai du Pjrnane, fir lijdut J'AvrEcily. Amsterdam, 
17^9, petit in-S'. Forma} (Lous. f-our form. une MM.. 
1756, p. 33) l'attribue dlor! àGiiirel. — Ces dcui volume!, 
qui figurent nous le n" 763 du catalogue de du Fay, sont : 
Oc Trinilatis erroritus. i5îi. el IHalaçnr. de Trinitalc 
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sont certes respectables. Eh bienl ouvrez 
avec nous un petit livre publié en 1637; 
vous y lirez : a II faut négliger tous ces 
liures qui ne sont prisez que pour le res- 
pect de leur antiquité, figures, peintures, 
reiieures... comme sont le Froissard que 
certains voulaient vendre il n'y a pas long 
temps trois cens escus, le Bocace des No- 
bles malheureux qui en estoit estimé cent, 
le Missel et la Bible de Guinart, les Heu- 
res que l'on dit bien soutient nauoir point 
de prix... les liures tire\ en parchemin, 
papier de couleur, de coton extrêmement 
fin et auec de grandes marges'. 1 



I ilgnbblc Et mile .[.(:■!.' > : 
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Oh ! n'est-ce pas, nous avons bien changé 
tout cela depuis lors? Que de réformes 
heureuses, que de progrès accomplis! Ne 
vient-on pas d'adjuger, a la vente Desq, 
les Espiègleries de Mérard de Saint-Just, 
un recueil de platitudes infâmes, trois 
cent soixante-dix francs!' Bien plus, un 
des heureux exemplaires échappes aux pro- 
fanations des cordons bleus du xvn* siècle, 
une rareté insigne, mais bien indigne de la 
collection elzcvirienne, le Pastissier fran- 
çais (Amsterdam, 16SS, in-i2),n'a-t-il pas 
été tout récemment disputé jusqu'à mille 
cinquante francs?" 

■ Ml. in bouq., 18Û7, p. 3^0. Vendu 17 fr. chu Pi.cr.i- 

cumpbirc ïmil-il nos »r«;si:. - Lu Eus OJes J'Wd- 
rjct i~ vebj suBLEsai-" (Leydï, iu"53, in-i s) ont trouve 
idjudiaUirtii iSgfr, Llmpodiq» KfcuerV Je pièces choi- 
ties rjstcmtU'cs p.tr Us .*""'s .iu Ow.ipalile 1 eu un son 
plus enviable : un djii^il un :n:rjil ^nniij ftlitf crnlj/rjnri. 
en iKijj. (G. HnliSET r (FJ!J-ri«i. imjpin., iiililï, p. 174, 191.) 
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C'est a ce prix qu'on se fait décerner le 
titre de bibliophile! 

Or, savez-vous quel est souvent le secret 
de ces énormités? Nous parlions tout â 
l'heure du passé de la bibliomanic : hclas! 
nos amateurs, restés fidèles a des traditions 
dont l'origine échappe à toute recherche et 
qui ont leur explication dans les penchants 
égoïstes de la nalurc humaine, viennent 
fraterniser une fois de plus avec leurs vé- 
nérables ancêtres, les bibliomancs de l'an- 
cienne Rome : Néron ayant fait livrer aux 
flammes le livre d'un hardi pamphlétaire, 
on se l'arracha avec fureur tant que l'ac- 
quisition en fut difficile ; dès qu'il fut aisé 
de se le procurer, l'ouvrage tomba dans 
l'oubli et le mépris '. 

icquis,cil 1817, au prix de Joo Ir., dans une «unie ou cet 
complaire, k -iliùiK- cuiiiili, lui annrincj iWitlnU' la décou- 
verte d'un inonde nouveau. Sur le Paaiuier, iny. Monnet, 
t. IV, et Ch. Pieté»!. Annal, dt Hmp. tlxêr., *S5X. 
"Tacit., 4muf., I. XIV, e. 5o, in Jim. 
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Mais en voilà bien assez sans doute. 
Notre opinion (si tant est que ce soit notre 
opinion et non la cause même du bon sens 
que nous essayons de plaider ici), notre 
opinion est assez longuement motivée 
pour qu'il nous soit permis de conclure 
en emprunlani les paroles d'un spirituel 
journaliste qui a conquis, parmi les biblio- 
philes, le droit de s'affranchir des euphé- 
mismes: « L'amour n'est ni plus capricieux, 
ni plus passionné, ni plus prodigue : « Une 
jj bibliothèque de luxe est le harem des 
j> vieillards, disait Nodier. » Soit! pourvu 
que les trésors qu'on y rassemble ne soient 
pas possèdes par des eunuques*. » Et, en 

- CuviLUEH-FLEL'in-, le C.V».ir J,' Michel de Montaigne, 



I ignorant. — Momlmir, r 
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fin de compte, s'il est des amateurs trop 
chatouilleux que ce langage irrite, des 
pécheurs invétérés qui n'ont ni le courage 
ni la bonne foi de reconnaître leur erreur, 
qu'ils s'encouragent dans leur impénitence 
en redisant, avec l'un des plus aimables et 
des plus savants de leurs confrères, cette 
protestation, un peu a corps défendant, 
qui pour nous a bien son prix, outre que 
nous y gagnons une page finement écrite : 
o Notre penchant au mal est si fort, la 
nature nous y invite d'une manière si 
perfide, et le mal est quelquefois, trop 
souvent, hélas! si tentant, si aimable, qu'on 
ne saurait trop avoir sous la main d'inno- 
centes distractions. Faisons donc collection 
de livres.,, procurons-nous à tout prix une 
place dans l'hôpital des amateurs; c'est 

rËminencc, ma bibliothèque c!i mon sérail, je t» tm garJer 
par des eunuques. Cf. Ii C«rr«portJiincf secrète ( pat Me- 
lr.],I. XV, p.i 75 . 
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bien prés de Charcnton, je l'avoue, mais 
encore vaut-il mieux avoir une cellule il 
Charenton qu'a la Conciergerie, je dis à 
celle Conciergerie morale oCi sont logés 
tant de gens qui ne laissent pas de faire 
une assez belle figure dans le monde*. « 

Peut-être aussi, pour justifier tant de 
monstrueuses folies, on nous opposera ce 
mot d'un bibliophile dont nous avons invo- 
qué déjà l'autorité : « Il faut, dit Richard 
de Bury, ne reculer, dans l'achat deslivres, 
devant aucun sacrifice". ■ Eh ! ne voyez- 
vous pas comment la raison qu'il donne 
pour légitimer ces prodigalités, est préci- 
sément la condamnation éloquente des 
extravagances que nous rappelions tout a 
l'heure? « Car, ajoute-t-H, si la sagesse, 

au!ogr.(Journ. des Datait, juill. igfiiJ.Cf. ti. L*nouiAre. 

" ■ Sullum vidtliccl ietert tariitiam homhem impe- 
itrt eh tmpliont librorum. • IPkiloè., t. m. p.. 1 1 3.) 
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seul trésor infini aux yeux des hommes, 
donne aux livres leur valeur, et que cette 
valeur soït de celles qu'on ne peut expri- 
mer, comment prouvera-t-on que leur prix 
est excessif, lorsque en les obtenant on 
obtient un bhn infini?' » 

C'est en ce sens qu'un savant jésuite, 
dont l'œuvre, à défaut d'autres mérites, se 
recommande par une saine appréciation 
du rôle et de l'importance du livre dans la 
vie de l'homme voué au culte littéraire, 
écrivait plus tard et d'une façon plus ex- 
plicite encore: > Il y a peu de dépenses, 
de profusions, je dirais même de prodigali- 
tés plus louables que celles qu'on fait pour 
les livres, lorsque en eux on cherche un 
refuge, les voluptés de l'âme, l'honneur, la 

• . Qmaiam si sou. iapientia pb.ecipuuh rtcir lidhi, 
qntett [njfnftu thésaurus hominibus, tt si vjlor tibro. 
rum csl ïurffjtilii... jttjliltr friil'jritur CJrum istt 
commercixm, vbi iionvk eiiituii imfibiiuh. 1 • (/Mi.) Cf. 
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pureté des mœurs, la doctrine et un renom 
immortel *. » 

Entendez-vous bien? on vous amnistie, 
mais c'est ù condition que le livre acquis 
par vous renferme quelque parcelle du 
bien ou du beau. Oh! alors, plus de limi- 
tes! Vous parlez de prodigalités? A la 
bonne heure! En ce sens, il n'y a plus 
même ni prodigalités, ni sacrifices. Volon- 
tiers nous dirions a notre tour : • Les 
livres sont un capital; bien choisis, ils 
doublent de valeur en dix ans... Ména- 
gères qui avez le bonheur de posséder un 
mari bibliophile, au lieu de faire une 
figure refrognée lorsque vous voyez arriver 
un nouveau paquet de livres, et que la 
bibliothèque envahit peu à peu tout l'ap- 
partement, réjouissez-vous donc! C'est la 

■Cliuijius C tcu mt, Mutai tint Htliolhtc, tam privai. 
r63i,lB-+», Mb. m, p. A <in. 



fortune de vos enfants qui augmente... 
Quelle est d'ailleurs la vertu que ne sup- 
porte pas l'amour des livres? Douceur, 
facilité de caractère, indulgence; point de 
jalousie, point de tracasserie; la femme 
d'un bibliophile est nécessairement la maî- 
tresse de la maison, pourvu quelle sache 
s'arrêter au seuil du cabinet... ' » 

Voila qui est le mieux du monde; et 
nous serions presque tenté, pour achever 
cette peinture, d'en rapprocher quelques 
phrases d'un délicat qui s'y connaît bien, 
s'il ne respirait dans ses paroles plus de 
dilettantisme que de chaud et véritable 
amour, et si l'on n'y retrouvait aussi cette 
teinte d'égoïsme, cette recherche d'un plai- 
sir secret et tout personnel qui font de la 
bibliophilie, devenue alors bien voisine de 

■ Cieiv. tl ses œuvres, l.c, p.gfn.O Platon, nous faut-il 

J|':IL tvillllir Llll'^i .1^ ;iul[ j l^uM:.]!!!: Llll^lir n IK Jl- 
i;.'- ^-ii-i.u-c^. p-..;i-..r -' hk-i> -.: ;\i"ion Livori[-. L : 
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la bibliomanic, une passion tille des civi- 
lisations amollies et sur leur déclin, un de 
ces goûts factices propres a remplir une vie 
sans but et en quête de Jouissances douces 
qui en remplissent les heures vides'. 

Et nous craignons bien, en effet, que ce 
ne soit ainsi que l'aient entendu les meil- 
leurs esprits de ce temps, beaucoup de ceux- 
là mêmes qui se sont élevés contre des abus 
dont ils n'avaient ni la volonté ni la force 
de s'affranchir absolument. Serait-il donc 
vrai que l'amour des livres, cette passion 
aveugle comme tout amour, après s'être 
signale par ses excès au milieu de 1 ener- 
vation du jr.viu c siècle, veut, pour asseoir 

" Voici quclquc--uuss des jiarules de M. Jules Jauni : 
. Amis du Mm et du tien i foire, iii oublient votanlicn 
dans l'oitivele du chez-mi, Jijmt'ifiViiï ii/rr.r, disait Horace, 
toutes les passions iruturalKt, les vanités misérables, les 
ambitions malsaine, le. périls Mou rieur-, les petits devoirs : 
le vrai bibliophile est content de lui-même et des aulrcs. . 
(Journal dtt BOali, ij septembre i»6fi.) 
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complètement son règne, des temps voués 
comme le nôtre a la conquête du progris 
matériel et de toutes les jouissances maté- 
rielles?* 

Mais c'est franchir les limites que nous 
nous sommes posées que de faire si lon- 
guement le procès de ces ennemis de la 
science et des véritables lettres qui veulent 
se parer d'un nom qui ne leur appartient 
pas. Nous ne devons pas oublier que nous 
nous adressons aux esprits sages et modé- 
rés, et que nous avons entrepris unique- 
ment de les prémunir contre la contagion 
du funeste exemple donné par des hommes 
qui ne manquent ni de savoir ni de goût. 
Non, le véritable ami des livres ne doit 

■ De mîme au5<i, dani l'antiquité, qu.iiid Senique Privait 

décadence de la littérature romaine s'annonçait deja. • (Cf. 
G. Pkiunot, .W.rnu.'i .in hHùifUi!,: Ji-onir- préliminaire, 
p. «vi| et mviii.) 
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pas seulement se tenir en garde contre des 
excèsdont le ridicule éclate a tous les yeux; 
ïl doit aussi apporter un soin presque méti- 
culeux dans l'admission de ces hôtes qu'il 
va, pour ainsi dire, associer â sa propre 
vie; et c'est chose déplorable si, comme le 
disait un éminent penseur, ■ sa solitude 
est peuplée, assiégée, encombrée, non-seu- 
lement des amis de son intelligence et des 
grands écrivains dont il recueillerait les 
paroles, mais encore d'une multitude d'in- 
connus, de parleurs inutiles*. » Que dire 
s'il s'y trouve aussi des hâbleurs obscènes, 
d'ineptes et insipides bavards? 

■A. Gh«trt, lesSourcti, i8Gi,in-i8, p. 6. 




Digitized by Google 



es livres obscènes ! On n'a pas 
craint de le dire, comme si l'on 
eût prétendu justifier le mal par 
le mal : il n'y a rien dans un livre im- 
moral, nauséabond, infâme, qui doive ef- 
frayer ou arrêter un bibliophile. Bien plus, 
c'est au nom de l'amour des livres que des 
hommes qui affichent le culte de la science 
recherchent, choient, propagent des pro- 
ductions misérables et honteuses que le 
bon goût réprouve parfois autant que la 
morale elle-même. 
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Ah! si débiles que soient nos mains, 
laissez-nous essayer de replacer le flam- 
beau qui a été si étrangement déplacé. 

Ce livre n'est pas une diatribe; ce n'est 
pas une œuvre de Fantaisie destinée a pi- 
quer la curiosité en venant fronder de 
vieilles habitudes, avec le parti pris de se 
poser en champion déterminé de la con- 
tradiction. Nous poursuivons un plus 
noble but. Entré dans le domaine des pa- 
tients et des érudits, sûr que nous sommes 
d'y rencontrer le plus grand nombre de 
ceux dont nous voulons être entendu, le 
vœu que nous osons former, c'est que, 
comme une vive et bienfaisante lumière, 
il se dégage de notre œuvre un enseigne- 
ment qui soit a l'honneur du livre, a l'hon- 
neur aussi de cette noble passion qui veut 
bien moins être combattue que guidée. 

Car ce n'est pas au nom du respect que 
l'homme se doit il lui-même, ce n'est pas 
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au nom de la morale que nous nous éle- 
vons ici contre un déplorable abus : à 
d'autres plus autorisés cette mission si 
haute ; nous venons uniquement, au nom 
de l'amour des livres, au nom du livre 
lui-même, demander qu'on bannisse des 
domaines de la bibliophilie cette tourbe 
immonde d'ignobles et scandaleux bou- 
quins nés dans l'ombre et qu'on rend a la 
lumière en leur accordant une prédilec- 
tion de plus en plus grande. 

On croira peut-être que nous exagérons; 
on fermera les yeux sur la démonstration 
que les faits reproduisent chaque jour avec 
des chiffres si éloquents". Hélas ! c'est bien 

' Voy. ci-dcssun, p. Oo, noie, et dans le» catalogTiea arce 
prixda ventes fa il ci rtLcmineiit. L-s diitfres oui occoinpa- 
snent l« divisions Facéties, CaattS, Livret relattft à 

Ifjftw;!. nflkiiMiix .jui esit ioumijlcmciii -jjbs nos y cul : 
le corneterc cynique du iu]el, ou mirai! un simple passage 
de tes livres parfui- iuaïuunl'kse: j'iiuîant plus envie-, sonl 
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le propre de « cette sensualité littéraire, » 
de cette libricité, comme l'appelle si plai- 
samment Charles Asselineau, de s'aveugler 
au point de trouver une volupté souve- 
raine dans le bourbier fétide qui devrait 
faire son châtiment". 

L'antiquité nous a laissé de plus nobles 
exemples. Nous aimons à nous rappeler 
que, chez un peuple dont les fortes et aus- 
tères institutions ont fait toute la grandeur 
et toute la gloire, on vit, un jour, pros- 
crits comme des ennemis publics, des li- 
vres qui ne respectaient pas la pudeur. 
Que n'étiez-vous la, ô bibliophiles! pour 
protester de toute la puissance de votre 
ardent patronage contre cette décision de 
consciences timorées? Or, savez-vous com- 
ment le bon et savant Lomeier a l'ingé- 

rttotvs .ivcc si iin Jam iri nutïiuù l'on u-ioriiplc, il ruml'k-. 
autant la sottise que lïm moral ilt 
■ L'EHfir du UHiofhile , p. i3. 
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nuité de nous expliquer cette proscription? 
Les barbares, = ils ne voulaient pas que 
les âmes fussent imbues d'une telle lecture, 
de crainte qu'elle n'apportât plus de nui- 
sance aux mœurs que de profit aux intcl- 

Mais quoi! ne serait-ce pas la le mot 
vrai et profond qui réfute tous les sophis- 
mes dont on décore cette recherche sans 

Quel profit, en effet, y a-t-11 pour vous 
dans ces infamies? Est-ce que le culte des 
lettres consiste en ces choses? Est-ce qu'il 
n'y a plus au monde de livres où se con- 

'tLaceJtmoaii lirn.s.lrckitnchi c\ ciiitœteiua expor- 
tarîjiaunait; quoJ formm parum vtrt'iunJam ne pudi- 
enmleciïanemarbitratantur.SoluerHntt:nimea...animoi 
imiui. ne plus moritus fioll-fv: ju.iin j'Fî.rfFiiiîf-pWi-ïSL'f. ■ 
J. Loueieri. De BMiolliceis, ai. sec. Utrecht. lOSo. petit 
in-B', p. 356. Cv ILv ru vît vrivurv un Je^ meilleurs ouvrées 
sur la matière, au point de vue l)i>Tori,iue. Un Hblinpraphc 
dichtt a qu'il y a peu à y apprendre ■ ; est-ce parce qu'on 
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servent les grandes pensées, les généreux 
sentiments? 

N'ayez donc ni malédiction ni pitié su- 
perbe, lorsque vous voyez, dans les temps 
où l'on a eu a cœur la dignité humaine, 
se renouveler ces sages prohibitions qui 
désignaient au mépris du lettré, du vrai 
bibliophile, des ouvrages entaches de la 
plus affreuse des souillures*. 

Mais quoi ! vous vous acharnez à dé- 
truire cette œuvre de la sagesse des temps, 
vous luttez de tous vos efforts contre ces 
heureuses mesures; vous les trouvez bon- 

■M. FrfviJIc {Ia police dci livret au ivr siècle, i8S3, 
In-B-, p. IIS suiv.] s reproJu'u un curieux fnjex libronm 
prohibilorum, Joui il tiic l:i Jat^ ;1 1 5.1S, ei qui serait ainsi 
antérieur d"un an nu premiur i iivragt de te flenre cite par 
Puiflnot ( p. xiiit, I. [-, du Dict. critique... det lir. coa- 
damn.au feu). Fn rqv.n.ml l,i Jaîs de te dmiiuenl A I >4Î, 
ce quia pour soi Je- pmkibilité-., il aurait ciste" avant la pre- 
mière puMitilir.u Je IVrri.-.v Je Itonic. qui e-1 Je l5j3. Mais, 
sur ceJcrnicr point, M. Frévillc fait observer judicieusement 
(I. c, p. 10, noie 7) qu'il est peu croyable qu'aucun /nir.v 
romain n'ait précédé celui de iS|.l. 
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nés tout au plus pour le vulgai 
les privilégiés ; vous recueillez u 
funeste, et vous tenez a honneur 
fidèles chargés de veiller 
ce dépôt sacré de toutes les infamies! 

A la bonne heure, si, comme cet hon- 
nête collectionneur, vous aviez rassemblé 
pour votre part ces tristes et ignobles res- 
tes pour en faire un utile auto-da-fé. — 
Proh ptidorf... — Ne vous récriez point : 
telle est la tyrannie de cette étrange pas- 
sion que derrière la porte murée qui oppo- 
sait une barrière infranchissable a l'enfer 
de la bibliothèque de l'excellent Boulard, 
on retrouva sous leur poussière tous ces 
condamnes dont le candide bibliomane 
ajournait indéfiniment la sentence". 

C'eût été pourtant un bien beau sacri- 
fice et un bien noble exemple. — C'eût 

ET, I. t, p. 757. C'csl ju\ hil»lintlii.iui!i puhl i- 



le monde les meilleures pensées d'une 
âme, et d'aller en enrichir d'autres âmes? 
Est-ce que, par le plus singulier renverse- 
ment de tous les principes, on lui donne- 
rait pour mission plus haute de favoriser 
les bas instincts, les goûts dépravés, et de 
sauver de l'oubli les débauches de l'imagi- 
nation ? Serait-il vrai qu'une bibliothèque 
modèle doive être le sanctuaire où s'abri- 
tent les plus affreuses turpitudes? La bi- 
bliophilie aurait donc une autre ambition 
que celle de conserver le dépôt des œuvres 
qui témoignent le mieux de la grandeur 
humaine ou qui sont destinées ù faire vi- 
vre les hauts enseignements de l'histoire ! 
Ce sont les bibliophiles qui disent cela : 
hélas! ce titre même de bibliophile, qui 
semble désigner de prime abord l'homme 
des prédilections les plus délicates, il ne 
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s'acquiert qu'au prix de ce hideux fana- 
tisme, et le premier degré de l'initiation 
doit être une indifférence â toute épreuve 
pour ces œuvres révoltantes, qui n'ont de 
prix après tout que parce qu'elles sont 
rares, et qui ne sont rares que parce qu'el- 
les sont honteuses. 

Vous rappelez-vous le beau mot cité 
par Juste-Lipse" : le livre est le miroir de 
l'âme. Ouï, sans doute; et non pas seu- 
lement de lame qui s'y reflète dans les 
paroles nées de sa propre inspiration, mais 
encore de toute âme qui vient y chercher 
quotidiennement un aliment a ses pen- 
sées et a sa croissance intellectuelle. Eh 
bien! jetez un instant les yeux sur ce mi- 
roir fidèle qui vient réaliser, en un sens, 
le miroir moral que cherchait Xavier de 
Maistre" : hélas! il ne poussa pas loin ses 



' Opéra, AatTcrpiit, 7037. in-f-, t. II. p. 369. 

" l'ojMfi- autour Je ma c/i<i»rf'>v,i!d;t.J.T;irJiuiJ. <*■ Sî. 



LE LIVRE 



investigations, l'aimable philosophe; il con- 
naissait si bien notre pauvre nature qu'il 
douta de l'efficacité de ce conseiller trop 
sincère. N'importe; osez y regarder et vous 
juger vous-mêmes. O fiers et délicats con- 
naisseurs! ne serait-ce pas vous cette image 
qui nous envoie je ne sais plus quelle cyni- 

Rannissez toute affectation hypocrite : le 
masque est tombe; encore une fois, regar- 
dez donc. Ici, il n'y a plus ni grandes œu- 
vres où vous voyiez revivre le meilleur de 
votre âme, ni nobles spéculations où vous 
ressaisissiez le fil si souvent rompu de vos 
méditations; plus de snlendides concep- 
tions oïi vous trouviez réalisés les rêves 
les plus frais et les plus brillants de votre 
imagination : dans ce pandémonium que 
vous décorez du nom de bibliothèque, il 
n'y a plus pour vous comme bien suprême 
que la Mytistoirc baragouine ou l'A Ici- 
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biade fanciullo! Heureux quand le bré- 
viaire bibliographique de nos prétendus 
L'iWiiipiiiles n'est pas tout entier dans ce 
répertoire dont certain comte d'I'"* pu- 
bliait naguère une seconde édition chez 
Jules Gay. 

Arrêtons-nous a ce dernier échelon de 
la bibliomanie. 

A vrai dire, avez-vous jamais sérieuse- 
ment réfléchi au but honteux ou mène 
cette recherche des singularités que nous 
flétrissions dès le début de ce livre, comme 
la racine même du mal que nous sommes 
venu combattre? Cette passion innocente, 
presque puérile au premier abord (et c'est 
ainsi qu'on la juge dans le monde), la 
voyez-vous tomber de degrés en degrés, 
du livre inepte et sans valeur littéraire au 
bouquin excentrique, du bouquin excen- 
trique au pamphlet scandaleux et libertin, 
et du pamphlet libertin au recueil des plus 
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grossières obscénités?" Eh quoi! t'est dans 
eus égouts infects, dans ces cloaca minima 
des littératures de tous les âges que vous 
venez, 6 bibliophiles ! chercher lu nourri- 
ture quotidienne, quand l'abondance des 
meilleures choses est à votre portée ?** 

Qu'il avait donc raison, le sage et judi- 
cieux auteur du Traité des Études, — un 
livre si substantiel, si bien pensé, si né- 
gligé de vous, messieurs les bibliophiles, 



■ Quand parut le Catalogue Forlus, celte si amusante 
inysliticjlii.il. on d'il que la plupart de-, amateur- -'adiar- 




liseï l'un Jes plus [fortes chapitres du livra Je Claude Cli- 
ment, eibi plus haut, compilation diffuse et mal écrite, ruais 
d'ailleurs pleine d'une si curieuse érudition ((. r., lib. h, 
p. 404O Le même auteur s'est élevé avec un rare bon sens 
contre Ira livres inutiles [lib. it, p. 4=7)- — Encore une fois, 
tes sources antique!- pnmvurll .pie la NHiomiinic a des cha- 
pitres qui plongent bien avant dans le passe. 
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si oublié de tous en ce siècle fanatique des 
lieux communs boursouflés qu'on nous 
sert chaque jour sous le nom de nouveau- 
tés : i C'est cette passion de curiosité, 
nous dit-il, qui nuit le plus aux gens de 
lettres, quoique d'ailleurs elle serve sou- 
vent pour mener bien loin certaines con- 
noissances". » 

Nous croyons avoir amplement démon- 
tré la vérité de cette pensée si profonde, si 
juste à tanl d'égards. En serions-nous 
donc réduits a devoir déplorer et détester, 
comme une invention funeste, cet art de 
la typographie, noble entre tous, qui ne 
semble avoir de prix, aux yeux de ceux 
qui se prétendent les amis des livres, que 
parce qu'il perpétue le plus odieux et le 
plus dangereux poison ? " 

■ L'abbé Fliuby. Œuvra, I. t, p. 144, de l'exoelkntc 
édilior] d'Aimé Martin. Paris, LtftvK, l«tl, 1 vol. in-I4- 

" ■ DefIoi-jpiJks el de le slan dus esl nOiUiaSma hajm ar- 
liï iiftuiuj, quu.l lm.iie lui imlitiuM il nusiorum libronm 
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Il faut ici prévenir une objection : on 
décore souvent cette recherche des livres 
honteux du spécieux prétexte de l'intérêt 
que peuvent offrir, pour les études histo- 
riques et littéraires, des documents néces- 
sairement peu consultes et peu connus; 
mais est-ce bien sérieusement qu'on pré- 
tend faire de l'histoire avec les libelles or- 
duriers échappés aux presses clandestines, 
ou de la littérature avec les turpitudes de 
Corneille Blcsseboîs? 

Pour éviter le péril qui menace de la 
ruine et de la honte la vraie bibliophilie, 
le culte que l'on voue aux livres devrait s'ar- 
rêter auï limites que traçait, il va déjà bien 
longtemps, un de ces aimables dédaignés 
auxquels on n'a point encore ouvert une 
galerie accessible au public des lecteurs : 

■ Heureux qui n'applique son esprit 

p/jiisir.i txai4a*t*r, ni .'jus ennui tuffamitmiatfoUàt 
J«.™ rp|.-i/tiii.fuï cm vxAtatur. ■ J- I.OHEiER, 1. c. [>. i53. 



qu'aux choses vraies et permises. Ceux-là 
sont de vrais bibliophiles qui nouent avec 
les livres des liens d'amitié qui reposent 
sur l'honnête et l'utile'. ■ 

Mais, encore une fois, comment voir si 
haut lorsqu'on marche les yeux sans cesse 
fixés sur la terre; relevez donc vos intelli- 
gences et vos cœurs; loin de vous les cu- 
riosités inutiles et les raretés déshonnêtes, 
puisqu'il y a là avilissement des lettres et 
ruine de vous-mêmes. Est-il au monde un 
bibliophile, vrai ou prétendu, qui ne com- 
prenne cela? 

Vainement donc un vieux malin nous 
crie : « Eh! mon ami, tu entreprends de 

• CrgtS Gallm. Ratiibonne, 1736, in-ia, p. 158. Ct cu- 
rieux roman de mœurs, 01Ï l'auteur (le P. Zscharic) feint 
qu'un certain Cliarmion. ayant retrouvé l'anneau de Giges, 
en use pour pcnu'irer J;ln- lu» intérieurs tt saisir au «if 
les mrrurs cl les habitudes de ses contemporains, renferme 
dé~ji la donnée du Diable boiteux, naturalise en France. 
Gusvara avait donné son livre en tCnS : le P. Zaclwie édi- 
tait le tien a Rouen {?) Jés i«o; il fui traduit en i663. 
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débarbouiller un Éthiopien'. » Nous ne 
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mâle beauté. Voilà les objets dignes de 
conquête, que nous devons indiquer aux 
recherches passionnées de ceux qui usur- 
pent le nom de bibliophile ou qui ambi- 
tionnent de l'obtenir. 

Les chefs-d'œuvre avant tout le reste. 

Lorsqu'une bouche éloquente vous a 
transmis quelque chose d'une grande âme 
par la parole, ce merveilleux conducteur 
qui fait jaillir en vous la vie plus ardente 
a mesure qu'une électricité mystérieuse s'y 

' Llxies. /, c. p. 394. Qut k >;:ill<; lut! ï ^ .- . tocljnu 
l'arl pur, pmlîN Jt- lunsicintipuci-iici:!? Ju i". t-VItx.fCoit/., 
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infuse, vous emportez joyeusement cette 
chaude et généreuse impression; et vous 
vous sentez soulevé au-dessus de vous- 
même, prêt à toutes les grandes choses. Eh 
bien! il y a de nobles paroles qu'on peut 
toujours entendre, qui ont une voie, sinon 
plus certaine, du moins plus facile et plus 
durable, pour arriver jusqu'à vous dés que 
vous en. avez le désir. Appelez auprès de 
vous ce cénacle sacré qui vous réchauffera 
de sa flamme, qui vous éclairera de ses lu- 
mières, qui vous environnera de sa force. 
Us se lèvent de tous les points de l'horizon, 
ils accourent pressés a votre voix.de toutes 
les contrées et de tous les âges, ces maîtres 
éternellement jeunes, éternellement élo- 
quents, éternellement beaux et bons. Ac- 
cueillez-les, environnez-les d'honneur et 
d'amour. Alors votre bibliothèque s'offrira 
aux regards charmés, non plus comme 
un triste monument de la folie humaine, 
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mais comme une riche galerie où brillera 
dans une admirable variété la resplendis- 
sante ei merveilleuse peinture de la voix 
et des dmes : <. Vocis et animorum pinaco- 
thec'a'. • 

Et ne craignez point que votre passion 
ainsi circonscrite ne rencontre pas un suf- 

Tout ce que l'amourdes livres a de plus 
noble et de plus légitime trouve dans le 
culte des chefs-d'œuvre sa pleine satisfac- 
tion, et des jouissances toujours renouve- 
lées sans que la coupe s'épuise, sans que 
la satiété nous en ôte le goût. 

En effet, ce culte ne veut pas des prati- 
ques vulgaires ou une vulgaire indiffé- 
rence; lui aussi réclame de notre appli- 
cation et de notre zèle mille soins, mille 

■ C'est la cinquième et l'une des plus heureuses devises 
qu'on trouve dan* l« prflimlrtaira du Minée Je Cl. Clé- 
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habitudes ferventes qui sont i la fois le 
devoir et le bonheur du vrai bibliophile. 

Quand les grandes œuvres, premier et 
constant objet de vos recherches, vous se- 
ront devenues familières, vous serez jaloux 
de posséder dans toute son intégrité le tré- 
sor qu'elles tiennent enfermé. 

Or, cette parole qui va se répétant dans 
les livres, il y a des échos qui n'en ont pas 
redit, qui n'en ont pas accentué tous les 
sons ; il y a aussi des dépositaires infidèles 
ou maladroits qui n'ont pas gardé tout 
ce qu'ils avaient reçu la mission de con- 
server. 

Il faut donc, avec goût, avec savoir et 
patience, choisir au milieu de la foule des 
livres qui s'offrent à vous sous le même 
nom;— foule pressée, obséquieuse, qui 
vous interpelle de tous côtés, qui se hâte de 
vous décliner et de vous vanter ses mérites, 
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qui vous étourdit de ses clameurs. Il faut 
savoir se défier des voix fallacieuses qui 
emploient pour vous circonvenir mille ar- 
tifices; il faut craindre, au milieu de la 
lassitude que vous cause cette obsession, 
de s'adresser au mieux offrant, il faut 
craindre surtout de prendre en aveugle de 
la main du premier qui voudrait profiter 
de votre courte expérience. Ce n'est pas, 
croyez-le, une recherche vaine que celle 
qui nous pousse à demander ainsi dans 
toute sa pureié native, dans toute sa res- 
semblance, du moins, cette imaj;e d'une 
autre âme, cette exacte peinture (comme 
nous l'appelions tout à l'heure) qu'on voit 
tous les jours altérée de tant de façons. 

Mais il y a mieux que cela pour vous, 
le vrai délicat, pour vous qui aspirez a 
tout ce que promet de savoir et d'honneur 
le titre de bibliophile. 

Si, vivant courbé sur ces feuillets d'où 
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s'échappe le verbe muet des grands mai- 
tres de l'intelligence, vous avez a cœur de 
recueillir la pensée toute palpitante et [a 
parole émue telle qu'elle découla de leur 
cœur, oh! alors, vous ne vous contenterez 
pas de puiser, comme tout a l'heure, dans 
les richesses amoncelées autour de vous 
par les siècles; vous voudrez uniquement 
consulter, posséder, s'il se peut, le livre 
sorti de la main même du grand homme 
dont il conserve l'œuvre : vous élèverez 
par- dessus tout les éditions originales 
dont, Dieu merci, les bibliophiles ont com- 
mencé a se faire honneur. 

Le livre qui renferme ces éditions ori- 
ginales, il nous dit tant de choses! Avez- 
vons jamais réfléchi qu'il a passe tout 
entier sous les yeux du maître, que c'est la 
l'expression de son àme amoureusement 
adoptée par lui : — tantôt telle qu'elle 
s'échappa de sa plume, d'un premier vol 
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hardi et glorieux qui l'emportait à la con- 
quête de l'immortalité; — tantôt faible et 
s'essayant encore, jeune aiglon au bord du 
nid, mais témoignant déjà de sa supério- 
rité et de sa puissance; puis allant vers la 
perfection par une route sûre, grandissant 
entre les mains de son auteur qui la couve 

enfantement sublime avec toute sa gran- 
deur et son sceptre d'indéfectible royauté. 

Voilà certes de quoi vous faire pénétrer 
bien avant dans la connaissance de votre 
auteur favori, de quoi vous inoculer cette 
âme et vous enseigner à vous-même les 
routes de la perfection. 

Ce n'est pas tout : il y a dans ces édi- 
tions vraiment précieuses mille détails 
moins relevés, mais qui savent charmer 
encore et procurer une plus complète ini- 
tiation : c'est une rature tirée ici, un mot 
ajouté là : tout le patient labeur du pére 
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qui forme son enfant; le travail intime 
de la pensée; tout un spectacle ravissant, 
toute une étude curieuse et féconde en en- 

Qu'ajouter encore ? Pour vos yeux, c'est 
un débris vénérable, c'est ce quelque chose 
émané d'un grand homme qui garde avec 
soi sa trace indélébile et son souvenir plus 
présent; c'est une relique qu'il nous a lé- 
guée, a nous les prédestinés de ce magnifi- 
que héritage. Ce volume, cette apparence 
dont il a revêtu sa pensée, n'en avait-il 
pas lui-même réglé les moindres détails? 
Voilà le cadre ou il s'était arrêté pour y 
enfermer sa vivante image : majestueux 
format qu'il destinait à la méditation du 

' On pcul voir qnrique chue de tout ccli dans l'édition si 
nains ulîes-mùrm:-.. Mai- |wnr cnrabinii Je nos fcr'nums cri 
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sage et au travail de l'homme studieux, ou 
humble volume dont il voulait faire un 
compagnon assidu, inséparable; édition 
coquette et ornée, piège charmant d'un 
talent qui se défie de lui-même et veut 
nous gagner par une innocente séduction, 
peut-étre aussi témoignage d'une ame née 
a toutes les élégances et qui se reflète jus- 
qu'en ces moindres choses; ou bien enfin, 
livre austère, qui semble affecter le dédain 

ver; sévère portique ou rien n'arrête le 
regard et ne distrait la pensée, qui nous 
presse d'entrer dans le sanctuaire dont le 
dieu veut s'imposer a notre .ime et l'occu- 

Mais quittons ces considérations, min- 
ces en pareil cas, et qui doivent trouver 
ailleurs un tout autre et plus complet dé- 
veloppement. 

Recueillir les chefs-d'œuvre est donc le 
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premier point pour un véritable amateur, 
il est curieux de remarquer à cet égard 
que dans les ouvrages de bibliographie, 
ou l'on a prétendu donner des conseils 
pour le choix des livres, depuis bientôt 
deux siècles on ne trouve habituellement 
indiqués que des livres d'érudition pure. 
Des contemporains de Corneille et de Mo- 
lière ne songeaient pas a donner asile, 
dans leurs panthéons, a ces nobles esprits : 
peut-être attendaient-ils que la postérité 
eût rendu ses arrêts ? Mais d'autres leur 
ont succédé qui se sont chargés de nous 
démontrer que c'étaient là des traditions 
chères plutôt qu'un monstrueux oubli". 
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Est-ce que ces savants guides se seraient 
laissé circonvenir par les bibliomanes? 
Quoi qu'il en soit, tandis que les littéra- 
teurs dédaignent la bibliographie, les bi- 
bliographes, a leur tour, non par repré- 
sailles, sans doute, mais par une sorte de 
compromis étrange,- qui entretient une 
scission si ruineuse pour la gloire des let- 
tres, bannissent de leur république les 
poètes et les grands hommes, sans songer 
même a les couronner de fleurs. Beau- 
coup de catalogues de nos jours, et des 
plus vantés, offrent ce triste enseignement. 
Mais rien de plus curieux a cet égard que 
cette naïve préface inspirée par la collec- 
tion d'un bibliophile qui eut le malheur 
de ne pas suivre ces errements : 

Traité de S. Bonhrd (Paris, iJin.,, in-8-, p. 17); fmt-il 
niouier le Manuel nu LinniinE, qui ouvre ai gen.!rcuse- 
menl us colonne* nu \ II ««mis L-)r Tir. cl abandonne 
le ioui-so/ r coma» disair Qirtnri, ïiw Amnirc, au» Alfred 
de Musset, 11» Vietor Cousin, ini Lacordairc ! 
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« ... En rassemblant ces livres, on a eu 
la pensée de composer une bibliothèque 
dans l'acception la plus large du mot... 

•> Malgré tout ce qu'annonce une prédi- 
lection marquée pour lest-hcfs-d'œuvrc..., 
il ne faudrait pas croire qu'un esprit d'ex- 
clusion systématique a fait rejeter les ra- 
retés bibliographiques d'un autre genre. 

o Nous espérons que celte satisfaction 
accordée à la passion dominante des bi- 
bliophiles de notre temps, fera pardonner 
à notre collecteur le genre un peu sévère 
de beaucoup de ses livres, et qu'à son 
exemple, les amateurs sauront apprécier 
ce qui s'éloigne de l'objet de leur préfé- 
rence habituelle'. » 

Cette page suffira pour nous laver du 
reproche qu'on pourrait nous adresser, 

• Calai, drs lit: de ». Ch. G—' IChnrlcs Ginnd). Paris, 
L. Potier, iH55; préface, p. v, vij ci riij.C'cn M. Policr lui- 
même qgi parle. — Cf. li Qutrjrd. 1 '■ année, p. 93 
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d'avoir exagère a plaisir et d'être venu re- 
commander au choix des bibliophiles des 
oeuvres qui se recommandent assez d'elles- 
mêmes. 

Un peu d'effort. La lumière est aujour- 
d'hui de plus en plus diffuse, et le niveau 
des productions littéraires a baissé. Est-ce 
que L'intelligence aurait été refusée a nos 
générations? Non; c'est que le foyer vi- 
vant et radieux d'où s'échappe la chaleur 
qui féconde, se voile à nos regards dans 
les faciles pentes où nous nous égarons. 
Tout nous entraîne vers les jouissances 
molles; et tandis que le goût du bien-être, 
qu'on appelle progrès et civilisation, nous 
pousse aux joies matérielles, la paresse, 
cette mauvaise conseillère, nous éloigne 
d'une trop austère recherche, et nous 
empêche de nous rendre familiers ces 
admirables parleurs qui demandent toute 
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l'application de nous-mcme pour être bien 
compris. 

Revenons donc, comme les générations 
fortes, au goût et au culte des grandes œu- 
vres. Rappelons-nous, nous surtout, Fran- 
çais, que cette époque de notre histoire où 
l'intelligence se montra si largement épa- 
nouie dans toutes ses cffloresccnces, vint 
après le retour a l'étude des chefs-d'œuvre 
antiques, après que des chercheurs obsti- 
nés, qui valurent a leur siècle d'être appelé 
une Renaissance, eurent habitué l'esprit 
français a puiser a des sources aussi salu- 
taires que fécondes. Eux, ils firent comme 
le vieux patriarche, ils ne surent pas gar- 
der la mesure, et ils furent enivrés de ce 
breuvage nouveau. Du moins, ils nous 
avaient conquis un grand bien. Que cette 
noble conquête amnistie les lourds pédants 
qui ont mis en oubli dans leur fanatisme 
classique et enseveli sous leur poudreux 
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fatras le génie national : que] bien, en 
effet, ne s'achète au prix d'erreurs ou de 

On nous reprochera peut-être de n'avoir 
pas pris garde que, dans ces considéra- 
tions, en bornant notre regard a l'horizon 
littéraire, nous avons a tort restreint notre 
point de vue et abordé un seul côté de 
notre sujet. Mais, dans l'impossibilité où 
nous sommes de tout embrasser, cette 
perspective, moins vaste et moins profonde 
en apparence, a été précisément choisie par 
nous pour mieux faire saisir notre pensée. 

L'art littéraire, en effet, est le plus 
généralement cultivé, le plus générale- 
ment goûté; bien plus, il est en un sens, 
quoique a divers degrés, l'un des éléments 
essentiels de tout livre qui aspire à une 
haute suprématie, dans n'importe quelle 
classe de la culture intellectuelle où il 
doive se produire. 
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Le principe ainsi pose", et formulé net- 
tement dans la première et la plus mul- 
tiple de ses applications, il sera facile de 
s'élever sur de plus hautes cimes, et de 
répandre la lumière qu'il peut contenir 
sur les objets les plus divers du domaine 
de la bibliophilie. 

Soit donc que vous employiez votre in- 
telligence a sonder les mystères de Dieu 
ou a étudier les droits et les devoirs de 
l'homme; soit que vous vouliez interro- 
ger l'univers avec toutes les merveilles de 
la nature et de l'art, ou l'homme, cet 
univers abrégé; soit enfin que vous dé- 
sertiez les champs immenses de la théo- 
rie pour vous attacher au fait; théolo- 
gien ou jurisconsulte, savant ou artiste, 
philosophe ou historien, toujours, dans 
cette recherche du livre, qui doit aider 
votre esprit dans ses investigations, ou 
favoriser simplement sa curiosité de con- 
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naitre, vous choisirez avant tout les œu- 
vres des maîtres de i'art et de la science, 
les livres qui renferment une solide doc- 
Tel est le point culminant de l'ensei- 
gnement que nous nous sommes propose 
de développer dans ce livre : après cette 
explication, qui coupe court a tout malen- 
tendu, reprenons la route sûre où nous 
avons inscrit des l'entrée : le bon et 
l'utile. 
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ohc, pénétré de l'avantage im- 
mense qui peut résulter, a tous 
égards, de la circonspection qu'il 
doit apporter dans cette alliciantc recher- 
che du livre, le véritable amateur, qui 
veut non pas acquérir, mais posséder', 
réunira, d'abord et avant tout, les chefs- 
d'œuvre de tous les siècles, et plus particu- 
lièrement les chefs-d'œuvre de la littérature 
de son pays. 

■ Co moraliste a dit tris-bien : . Le bibliophile possède 
des livres, le biMiomanc en cil fottédé. > 
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Sur eu dernier point, il devra même 
choisir d'une main beaucoup moins parci- 
monieuse : il accueillera surtout aveu pré- 
dilection les œuvres qui ont vu le jour a 
l'aurore de cette civilisation a laquelle il 
appartient, et au milieu des bégayements 
de cette langue qu'il parle. Ce ne sera pas 
la seulement « honorer la patrie, » scion le 
vu:u de l'emincnt moraliste, ce sera encore 
faire beaucoup pour l'accroissement vrai- 
ment utile et vraiment légitime de ses 
propres connaissances". 

Un savant, qui a glorieusement travaillé 
à la restauration de nos antiquités litté- 
raires, disait récemment : « Un penchant 
naturel conduit l'homme a la contempla- 
tion du passé. Les vieux monuments, les 
vieux livres, les vieux souvenirs éveillent 

Clfcl, *i vous muiez èlre nu vr.ii kllni, ïou* ranonliez 
■jux uile/ne- Je l,i lisiculurï iiatiunalo, . (P. 19, ) 
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en lui un intérêt profond". » S'il en est 
ainsi, tout sincère ami des livres ne doit-il 
pas se montrer jaloux de posséder les œu- 
vres qui font la gloire intellectuelle de la 
patrie et perpétuent parmi les siens la 
tradition littéraire? N'est-il pas heureux 
d'étudier à leur origine le développement 
du génie national et les formes qu'a revê- 
tues l'art de dire chez un peuple dont il 
porte en lui les instincts, et ces aptitudes, 
ces prédilections, ce cachet distinctif qui 
accusent les nationalités? N'y a-t-il pas 
d'ailleurs une glorieuse satisfaction à ren- 
dre au culte de la pensée a ces témoins 
des vieux siècles, qui ont égayé et nourri 
lame de nos pères et préparé les éléments 
de nos sciences et de nos progrès d'aujour- 
d'hui ?" » Enfin, n'est-ce pas chose curieuse 

■ E. LirrsÉ, Hittoiredi la langue française, 1S63, édi- 
tion In-iS, 1. 1, p.SSo. 
" Ant, Mêiaï, Ann. du Bibliophile, 1IO3, p. 93. 
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aussi, de suivre les fortunes diverses qu'ont 
subies le langage et les procédés littéraires, 
dans leur marche a travers les mœurs et 
les institutions de la patrie? Ces antiques 
et vénérables débris des littératures indi- 
gènes doivent être chers, entre tout le reste, 
aux lecteurs vraiment studieux. Qu'ils les 
recherchent donc! — Pour nous, nous 
applaudissons de tout notre cœur au zélé 
des hommes intelligents qui ont travaillé, 
dans ces derniers temps, A nous rendre nos 
vieux titres perdus ou négligés, par des 
publications aussi belles que bien faites et 
qui vouent a la reconnaissance des ama- 
teurs et des lettrés les noms de Crapclct, 
de Silvestre et de Jannet". 

' Tous les amateur Je imlrv Miniature Jtpsnreiil araère- 
niciuquc ce dernier, homme dïnteiliseiiçj ci de goM, n'ni! 

de choses excellent» qiiiiil'onyrtgM publies, la BiWoIhrque 
ttléririetme. Celte entreprise a trouve un nouvel éditeur 
difine de la continuer. Espérons .tue les hommes ferieux 



ET LA BIBLIOTHÈQUE D'aXATBUR. 107 



Après cela, notre bibliophile, loin de se 
préoccuper de grossir sa collection, s'effor- 
cera au contraire de la faire le moins con- 
sidérable possible, pour mieux en user et 

Vainement un titre piquant*, un vête- 
ment plein d'élégance, une réputation 
chantée sur tous les tons par la réclame 
officieuse, viendront prendre un corps et 
se montrer à lui sous cette forme cha- 

sauronl prîler leur conenurs et lairs iintJUrngemenlB à la 
maison Franck, afin qu'un voie réalisa m ailier k pro- 
gramme si attrayant donné par Jannei. programme qui 
ttoui a laisse Tani Je désirs ei uni do regrets. 

■ Vous rappiiiiii-mu» le joli Jisli.iui Ju La Monnaye : 

L'I tilulum vidi, libri sum caplus amore. 
L"i librum legi, liber amorc fui ? 
(<-(. G. pEicxor, Ess.ii Jiis;. .■; arcliéalap. sur la reliure. 
I.S3.|, in-8-, p. 41. j Du temps de Pline, n'usail-on pasanssi 
de ces titres fallackui qui .ont comme Ij façade d'un bel 
édifice? ' Mais des que l'on est entre, dîeui et déesses, 
quel vide! . Hltt, n.UBr., trad. Pnnckoufcc, t, I, p, l5 cl 
suiv. — Lud. Lubmic. J.in- «s r.ur. Mlinpr., a un rris- 
iiirk-uv .-li.ipiiri: sur les 7'ifrrs it's livres (p. 147). 



LE LIVRE 



toyantc, multiple, insinuante, qu'on ap- 
pelle le livre; le vrai bibliophile saura 
résister ace sourire plein de promesses m en- 
songeres, que lui envoie sa propre illusion 
derrière chaque feuillet du volume con- 
voité : — étrange mirage auquel ne savent 
point toujours se soustraire les adeptes les 
plus doctes et les mieux endoctrinés! 

Et vous, humbles amateurs, pleins d'une 
affection toute naïve et toute spontanée 
pour les guides et les éducateurs de votre 
intelligence, lorsqu'un livre aussi vous 
attirera, vous fascinera, vous mettra au 
cœur cette douce et chaude émotion con- 
nue des seuls amis des livres, vous ne 
serez point dupes d'un mouvement d'en- 
thousiasme irréfléchi; vous conserverez 
cette crainte salutaire d'avoir à ajouter 
peut-être une voix discordante a ce concert 
mystérieux, a ce vrai et délicieux concert 
de l'âme qui ne demande autre chose, 
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sinon une plus pleine et plus parfaite har- 
monie *. 

Or, écoutez la parole d'un maître, du 
vaillant bibliographe que Charles Nodier se 
plait a citer, en l'appelant, avec une sorte 
de fierté bien légitime : mon savant ami 
Peignot. Dans un ouvrage qui devrait Être 
connu de tous ceux qui se vouent a la cul- 
ture intellectuelle (car il a été écrit surtout 
pour ceux-la), dans ce judicieux Traité 
du choix des livres, un peu arriéré aujour- 
d'hui dans sa partie purement bibliogra- 
phique, mais plein de sages conseils et des 

' Nous trouvons c^'Jkut .e ïoiiseil de M. Jules Janin : 
. N'achète! que le livre donl vous ami fnil la lecture cinq 
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meilleurs principes, on lit : "Ce n'est 
point dans le nombre des volumes que 
consiste l'excellence d'une bibliothèque, 

ges qui la composent; » et un peu plus 
loin, Gabriel Peignot ajoute ceci, qui, de 
nos jours, pourra paraître un paradoxe : 
a Telle collection de trois cents volumes 
est quelquefois bien au-dessus d'une de 
trois mille'. » 

Nous sommes heureux de rencontrer ces 

'Lï Trairé du theixietliv, a i\i réimprimé en itiiî.— 
< M. Pcipifil csl un Je- >.av;inl» qui un! le micm miiriH de 
lu seienec bihlii^rj|»lii.ine, . Ou «enHUe auiourd&m ne vou- 
loir pins Bouscrilï i celte appréciation Je Rcnouard (Cal. 
d'un amal., 1. [V, p. 314) : on accepte, uni examen, Il 
critique ci le* inainiuiioni du Mawul, ouMiant que Pei- 
gnot a ooven la voie à cette vulgarisation de la bibliogra- 
phie, cause de la 111 Je IraeaiK c-liinaHes qui ont ellacd les 
liens. Qu'il se console, avec AleuLs Moiitcil. cei autre pro- 
pagateur a qui nous devons le retour a I étude des chartes 
cl l'importance acquise a la science de l'archiviste, de re- 
cueillir l'oubli ou le dédain, trop ordinaire récompense Je lu 
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chiffres sous la plume d'un homme initié 
a tous les détails de la bibliographie, et 
dont le témoignage est d'un si grand poids 
en ces matières. A la vérité, de tout temps 
on a su reconnaître l'excellence de la doc- 
trine que nous professons ici ; mais le 
vague des conseils formulés a cet égard a 
laissé bien de la marge aux prétentions 
des amateurs. Je n'en rapporterai qu'un 
illustre exemple. Gui Patin écrit quelque 
part : « Je ne veux que de bons ouvrages ; 
c'est pour cela que j'ai une bibliothèque 
peu garnie'. » Or, savez- vous comment il 
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l'entendait? Voici ce qu'il dit dans une 
autre de ses lettres : « J'ai une belle mai- 
son.... j'ai une étude grande et vaste oit 
j'espère faire entrer dix mille volumes. » 
Voila bien nos bibliophiles 1 

Hélas! cette passion d'accumuler, d'en- 
tasser, d'empiler livres sur livres, est une 
de ces erreurs opiniâtres contre lesquelles 
bibliographes et moralistes se sont élevés 
avec le moins de succès. Aujourd'hui 
même, en relisant les vieux reproches 
reproduits jusqu'à nous dans une si pi- 
quante variété de formules, une seule chose 
nous étonne, c'est l'application que nous 
pourrions en faire autour de nous. Les 
conseils de Sénéque, redits par Juste- Lipse' 
et par Possevïn", n'ont certes pas trouvé 
leur dernier écho dans Gabriel Peignot. 
Comme un malfaisant et tyrannique génie, 

■ Opéra, l. lil. <v Hr,'inI/;tYi; ii-ijf.irmfl, p. 633. 

" BMlothtca jrhvht.... Venise, iGn3, 1. 1, c ilv[, p. 41. 
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une aveugle cupidité s'empare peu a peu 
des soi-disant bibliophiles, et les pousse 
sans trêve sur cette pente fatale au bas 
de laquelle nous allons les trouver tout à, 
l'heure, en proie aux plus étranges aber- 
rations qui puissent déshonorer l'intelli- 
gence. En vain la voix intérieure qui pro- 
teste toujours a certaines heures contre nos 
excès, s'élève et veut parler : ces éclairs de 
lucidité durent peu, et ne laissent après 
eux que ténèbres. 

Un jour, pourtant, notre maniaque s'est 
arrêté, comme effrayé lui-même de cette 
course échevelée et vagabonde à la pour- 
suite de l'impossible ; il a tendu la main, 
pour prendre appui, a l'un des hôtes nom- 
breux qui encombrent sa demeure; il vou- 
drait un conseil, un mot qui fût un trait 
de lumière au milieu de la nuit épaisse 
qui lui dérobe le vrai chemin. Tandis qu'il 
feuillette un élégant recueil tombé par 
S 
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hasard sous sa main, la bouche diserte 
d'un lettré de la Renaissance lui dit : 
Enfin, tu viens a moi, toi qui te procla- 
mes notre ami ? J'ai connu les douceurs et 
les tourments de la passion qui te possède; 
mais je ne suis pas de ceux qui mesurent 
les livres à la toise. Eh quoi I si je veux 
donner à mon àme le plaisir d'une prome- 
nade sur l'onde, irai-je confier ma fréle 
barque aux flots tumultueux et sans fin 
de la mer Egée? Pourquoi ne pas choisir 
plutôt un lac enchanteur, un fleuve fécond 
et paisible? Crois-moi, ces amas, ce chaos, 
il faut les laisser aux fous du temps passé; 
il faut les laisser a ce Didyme qui avait 
réuni quatre mille volumes où pullulaient 
les plus plates inepties*. Mais toi... — Ah! 
mon naïf conseiller, interrompt le biblio- 
maneen fermant dédaigneusement le livre. 



• J. PlsuniTtl Omtimm cl Prirfationts. Paris, ifiofi. 
ptlil in-S-, p. 107. 
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tu n'es pas de ce temps, on le voit bien ; 
quatre mille volumes, mais c'est a peine 
le commencement d'une collection ! Fi de 
ces idées étroites et mesquines! Veux-tu 
que je me laisse distancer par ces illustres 
qui recueillent sur tous les rivages les épa- 
ves de l'esprit humain? Ne vois-tu pas 
comme elle est noble, cette ambition, 
comme elle sauve de l'oubli la pensée, ce 
qu'il y a de plus sacre au monde ! comme 
elle fait un abri au livre, ce frêle produit 
du plus grand de tous les arts! 

Et voilà comment on colore cette autre 
forme de la manie, plus désastreuse que 
toutes les autres : on achète, on acheté en- 
core, » livres nouveaulx, livres vteil\ et 
anticques, » tout, car il faut tout avoir, 
et, s'il se peut, ab orbe condito'. 

Voulez-vous un exemple a l'appui de 
cette accusation? Rappelez-vous Richard 

' Cf. Gygttgaltut, p. 314. 



Heber, mort il y a trente ans a peine, qui 
achetait des bibliothèques entières dans 
des villes où il ne mit jamais les pieds, et 
ou l'on retrouva, après sa mort, d'innom- 
brables volumes ensevelis sous le voile 
funèbre qu'étend la poussière des années'. 

Les Anglais nous ont ravi la gloire d'un 
si éclatant exemple; mais consolons-nous, 
ce n'est pas du plus insatiable de nos com- 
patriotes qu'il a été dit : • Ce qu'a dévoré 
de feuilles imprimées ce Gargantua litté- 
raire est inimaginable.** « 

Ces exemples sont récents; mais l'his- 
toire, l'inexorable histoire, peut nous offrir 
ici encore bien des faits instructifs et cu- 
rieux. Notre siècle était loin de son aurore, 
quand le docte Barat écrivait : « La biblio- 
manie,ou la passion d'avoir un grand nom- 

' G. Bkiinet. niVfirin. de HHiVi.'i.i.-;.'. 011.91,4691:1. 

'" ApiT. MrlruT, De* dittnes façon d'aimer le livre, i 
priipns j-lftitrlne IJiiaiiurriùrï. Joui lu lu 1,1 Ligue, tu quatre 
carlin, piml en 1KS9. [An». dubMiaph., 1861, p. 14S.J 
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bre de livres, est une maladie commune a 
bien des gens, surtout en France*, s Et ne 
suspectez pas cet honnête et savant homme, 
car son presque contemporain, Patin, qui 
avait aussi cette manie de critiquer chez 
les autres un ridicule dont il sut si peu se 
préserver", 1 M. Patin disoit agréablement 
que la bibliomanie est une des maladies 
de ce siècle. Chacun, par un luxe docte et 
curieux, veut avoir des livres et former de 
grands corps de bibliothèque"", n 

' Nicolas Barat [que, par une erreur pire que celle 
Je Peifinol, — voy. ei-dessus, p. u5. Ilole — ci] appelle 
quelquefois PicrTC Barrai). Xour/ltt ftitfiofJ&flM chùiw, 

t. 1, Axrtiutntnt. 

" Voy. ci-dessus, p. 111. Il eut ce Irai I de rcHcmbuiiKe 
avec un stiant ic unir; temps. NMimiiant aussi vélilleill el 
peu délicat que savan! lbelltiii-lt. Krmielc. sur lequel un 
trouvera de eu rie m Jetai!* jjn, [îenuiiarj. Ci;, d'imamat.. 
I. II, p. i3.( ctjuwfa. 

— Voy. les Sentiment crit. sur ltsCaraci.de M. de la 
Bruyère (Paris, 1701, in- 11, p. Si), livre de criliquc acri- 
monieuse, mois d'une haute euriosik 1 . Remarquons que le 
passage cite se retrouva pre-qnc textuellement dans un re- 
cueil où I.a Bruyère est iwi malmené. M/Aincrs -l'hist. 



En ce temps, en effet, l'empire de la 
bibliomanie était déjà si bien établi ! Écou- 
lez une petite anecdote par laquelle nous 
allons clore cette nouvelle excursion sati- 
rique dans le passé, où nous avons dé)à si 
amplement moissonné. 

Un M. Servien, homme posé, comme 
nous dirions aujourd'hui, était sur le point 
de quitter ce monde, où il avait conquis 
une large part de considération et d'impor- 
tance. Sentant la mort venir, il fait appeler 
auprès de lui un de ces beaux esprits, ora- 
cles de la société polie, admis de tout temps 
a relever le mérite de quiconque est assez 
riche pour tenir table ouverte. En cette 
grave occurrence, c'était Ménage qui était 
mandé sans délai. Dès qu'il parut : O mon 
ami! lui cria le moribond, une idée me 

cl de litt., par M. de VigBMl-Muville. Nouv. Mil.; P.ris, 
17(3, I. I, p. 55.] Puui-itru ne smiii-ce plus ni Brillon ni 
de Villicri qui Kniclit imipahlus Jcs&'nrfini-m critique*? 



tourmente, m'obsède; venez à mon se- 
cours. — Qu'est-ce donc? dit le nouvel 

vous ignorez que dans cette demeure, où 
mon nom s'est acquis quelque lustre dans 
la compagnie de mes savants convives, il 
n'y a point de bibliothèque ! Que dirait-on 
de moi, je vous prie, si l'on ne trouvait 
point de bibliothèque a mettre dans mon 
inventaire? Ah! cherchez-m'en une et 
achetez-la vite pour moi ". 

Pardonnez, en faveur de la curiosité", a 
cette confession in extremis, qui nous a 
écarté de notre sujet. 

Et maintenant, après avoir signalé l'er- 
reur, nous voudrions montrer, dans quel- 
ques-unes de ses conséquences, comment 
cette folie d'amasser des livres sans règle 

■ Mtoaglata, t. H, p. — Ct. Cl. Clemens, I. c„ lib. I, 
p. iS. ■ Locufleles bibtiolhcca alnuMlar fàtrdim .i 
nnnmiflfc non nliii j:Jj:fi .-.iriMVr.i jujin jj jpparatum... ■ 
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et sans limite, est la racine même de toutes 
les autres folies. 

La première et la plus triste de ces con- 
séquences, c'est de ruiner le sens intellee- 

point au début de ce livre*, nous n'y re- 
viendrons pas. Ajoutons seulement que le 
soin même de former de monstrueuses 
collections oppose un obstacle matériel il 
la connaissance qu'on en devrait avoir : 
tout se borne a cette étude de l'extérieur, 
qui est à l'amour des livres ce que serait à 
1 entomologie l'étude exclusive des cou- 
leurs; on arrive ainsi, par un étrange 
fatalisme, a devenir d'autant moins biblio- 
phile qu'on fait plus d'efforts pour attein- 
dre ce titre envié. Le marquis d'Argenson 
a résumé très -spirituellement tout cela 
dans un mot : un jour qu'on lui deman- 
dait une inscription pour la bibliothèque 
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d'un opulent collectionneur, il proposa 
celle-ci : Multi vocati, pauci lecti ". 

La seconde conséquence, c'est d'engen- 
drer la satiété, et, par elle, le dégoût. Un 
matin, on apprend avec surprise que telle 
collection, fruit de vingt ans, de quarante 
ans de persévérantes recherches, va se dis- 
perser; on se récrie : Mais depuis quand 
la mort a-t-elle donc frappé l'illustre pos- 
sesseur ? quels héritiers rapaces brûlent de 
transformer cet or pur en vil métal? Tran- 
quillisez-vous : notre homme est encore 
bien mangeant, bien dormant; il veut 
simplement « ouvrir une voie nouvelle a 
ses goûts de collectionneur"; « il lui faut 
maintenant des porcelaines ou des coquil- 
les.... Peut-être aussi, comme cet amateur 
non moins extraordinaire, veut-il se don- 

* i Beaucoup d'appclcs, pende h:--. • .\h : nnnrcs,clc. Paris, 
P. Janntt, I. V, p. aS5. 
"Calai. Van Jcr Hrlle. Paris, iMoS, prefact-, p. liij. 



ner ce que Renouard appelle sans détour 
> le sot plaisir de voir comment on payera 
ses curiosités*. » 

Mais prenons garde : l'amour du lucre 
étend si loin son souverain empire! Par- 
fois, dans ces soudaines résolutions de se 
défaire d'une bibliothèque patiemment ac- 
quîse, il entre autre chose qu'un ridicule 
caprice; un instinct plus bas se mêle a ces 
dégoûts subits : on veut spéculer; on se 
jette dans le trafic du papier noirci et du 
veau doré ; on met toute son habileté a 
préparer de longue main le succès d'une 
vente. N'est-ce pas le cas de redire : <• O le 
noble et rare talent, qui travestit le philo- 
sophe en marchand de livres ! " s 

Cette abjecte perversion du goût le plus 
noble est souvent remplacée par une autre 

•/..r.,IV,j5h.lU':iKi[J'[]K<mriJ'H,nn;arj,mon cniySy. 
" Bnt.T.iouii-Mci»ii:r, ,1c (j /iiT-fionutiiY. i.a Haye, 17111 
IParis, i86S, ; rJimj.. duc à M. Ph. Chaste), p. 41. O.i 
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erreur aussi préjudiciable à la vraie bi- 
bliophilie. Désespérant de pouvoir arriver 
a égaler en nombre de fastueuses collec- 
tions, on court a une jouissance plus im- 
médiate et non moins vaine : on se forme 
des collections particulières où le moindre 
lambeau de papier prend place, où l'on 
rattache avec un art puéril tout ce qui 
peut avoir le rapport le plus futile a l'objet 
d'une prédilection sans but et sans cause. 
Loin de nous la pensée de censurer ici 
l'affection et le soin de ces vrais amis des 
livres qui s'efforcent de réunir tous les 
ouvrages propres a apporter des lumières 
sur un point particulier de leurs études; 
il faut le reconnaître, - ces collections spé- 
ciales ont cet avantage, que souvent on y 
trouve ce qui manque même aux dépôts 

peul noter, parmi les tait- contemporains de ce peurs, les 
diverses ventes Je eetle hiH^:h.\;i:.' Je .M. I.ir-ri, qu'on a pu 
appeler inépuisable. Uiarjin lut ainsi un illustre exemple. 
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publics*. » D'ailleurs, nous le savons 
d'avance, les fruits qui naissent de ces re- 
cherches d'un esprit ingénieux et souve- 
rainement épris de son sujet, nous en 
jouirons tous, car ils sont recueillis pour 
tous dans ces champs nouveaux conquis à 
force de persévérance au milieu des steppes 
de la bibliographie. — Mais, au contraire, 
que dire si ce soin et celte affection s'atta- 
chent a des livres qui sont autant d'énig- 
mes pour leur collecteur? « J'ai connu un 
fou, nous dit d'Alembcrt, qui avoit conçu 
une extrême passion pour les livres d'as- 
tronomie, quoiqu'il ne sût pas un mot de 
cette science; il lesachetoit il un prix exor- 
bitant et les renfermoit sans les regarder. 
11 ne les eût pas prêtés ni même laissé 
voir aux astronomes tes plus illustres". » 

" Rekoujkb, Cal. d'vaamal.. r. ]V,p, 361. 

" Encxclop.'Jir. «rlick I(fWi!>m.inûM.ll,p.»3S, col, 5. 
Cf. H. RoauronT, Les pttitt myitacs Ji tkâtei J.-s 'ro- 
tes, Parts, s. d. (r86si, p. io5. 
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Veut-on savoir, du reste, l'origine de 
beaucoup de ces collections particulières? 
Un bibliographe, un écrivain autorisé, 
aura dirigé ses recherches sur un point 
spécial, assez intime parfois; mais enfin, 
qui dira le pourquoi de ces fantaisies d'un 
esprit actif et curieux qui se délasse des 
grandes choses par les petites ? Aussitôt les 
moutons de Panurge de se précipirer a 
l'envi dans le gouffre sans fond; heureux 
et triomphant celui cjui revient a la sur- 
face, rapportant une niaiserie, un fétu 
échappé aux recherches du savant éruditl 

Eh bien ! ce beat fanatisme nous sem- 
ble moins ridicule encore que la bizar- 
rerie d'un amateur, qui fut pourtant un 
savant rccommandable : Larcher, qui 
travaillait alors a sa traduction d'Héro- 
dote, reçut un jour un ouvrage des plus 
rares, et précieux pour ses études, que 
I.anglés venait d'acquérir et qu'il s'em- 
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pressait de lui communiquer. Se retour- 
nant vers le porteur du message et lui 
rendant le livre avec humeur : " Rempor- 
tez cet ouvrage, dit le docte biblîomane : 
apprenez que je n'ai pas l'habitude de tra- 
vailler avec des livres qui ne sont pas ma 
propriété. » 

En stigmatisant ces collections particu- 
lières qu'un fanatisme jaloux veut substi- 
tuer aux vastes collections qu'il désespère 
d'atteindre, laissez-nous vous montrer un 
dernier raffinement de la bibliomanic. Un 
amateur est venu, qui a imaginé la distinc- 
tion de la bibliothèque -et du cabinet. En 
face des multitudes sans nombre et des ba- 
bcls immenses, on a érigé le culte rival des 
raretés introuvables et des collections mi- 
croscopiques. C'est ainsi qu'un mal appelle 
l'autre, et que les extrêmes se touchent. 
Le programme de cette nouvelle école en 
bibliomanic, le voulez-vous voir formule 
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par un adepte des plus autorisés? » On 
pardonne dans une bibliothèque des livres 
médiocres, même défectueux. Tout livre, 
pourvu qu'il soit beau, peut entrer dans 
un caiiinf.t. Les bibliophiles choisissaient, 
naguère encore, les chefs-d'œuvre de l'es- 
prit humain.... Aujourd'hui, il leur faut 
les anciens chroniqueurs, et surtout les 
facéties. » Et voila comment la biblioma- 
nic, <• dont les gens du monde aiment tant 
a se moquer, peut aussi rendre aux lettres 
quelques services!" * 

Que pensez-vous de cette ineffable con- 
clusion? 

Mais ce n'est pas tout : au milieu de ce 
désir effréné de se singulariser, une vue 
plus courte, un sentiment plus étroit cn- 

' Cal. Jcs lin. comp. la MM. 4e ht. Çtgaignt, KtMliRt 
t>E la Société iie! rmiuoMtii.i.s rmsçins, pjr M. Le Rom 
de I.incj. srcRÉmnt de l* société. Paria, i 86 i, p. «vd 
ivi. Tl esi permit ^ilkur contre de cicmjilc* d'aulam 
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gendrent d'autres exagérations plus mons- 
trueuses. Alors sont nées les folies mêmes 
dont nous avons parlé dans les premiers 
chapitres de ce livre; alors on a vu un 
Delisle de Sales faire réimprimer les litres 
d'une partie de ses livres', pour donner à 
sa bibliothèque un caractère exceptionnel, 
grâce a ces volumes devenus uniques; 
alors, il n'est pas d'idées si saugrenues, 
pas d'excentricités que n'ait osé réaliser, 
pour sa satisfaction, cette passion qui ne 
voit plus qu'elle-même, qui rapporte tout 
a elle-même, qui ne connaît plus ni affec- 
tion, ni sacrifice, ni sociabilité dont elle 
n'est pas le but. Après cela, vous repro- 
cheriez avec amertume ou avec dédain aux 
gens du monde de ne pas vous compren- 
dre! Pourquoi en est-il ainsi, sinon parce 

' Lira. Lii.«»>l. Curinsil. bic-iinçrapk. Paris, iSji, 
p. Î12. Lj ïcnit Je sj l-il-liuilù.nK, un:ip<>sti:dc36,ooo vo- 
tai», cm lieu en 1818. 



que vous vous renfermez dans vos per- 
sonnalités et votre égoïsme, parce que, 
surtout, vous affectez des habitudes en 
dehors de tous les usages, et qui vous re- 
tranchent volontairement de la société des 
Lit si s raisonnables. 

Heureux encore quand les indélicatesses 
ne viennent pas s'ajouter aux ridicules. 
Un journaliste, notre contemporain, a dit 
avec une désespérante vérité : ■ De tous 
les êtres créés par Dieu, le bibliophile est, 
sans contredit, le plus égoïste et le plus 
féroce. Le public ne comprendra jamais 
toutes les passions malsaines qui s'agitent 
dans le cœur d'un amateur de bouquins. 
Le vrai bibliomane croit, comme Alexan- 
dre, que rien n'est t'ait tant qu'il lui reste 
quelque chose a faire. Un de mes amis, 
grand dénicheur de livres rares, m'a avoué 
qu'il avait été pris d'un invincible désir 
de mettre le feu a sa bibliothèque après 



LE LIVRE 



avoir visité celle de M. le duc d'Aumale... 
L'envie, la jalousie, l'appétence du bien 
d'autrui, tels sont les moindres défauts du 
bibliomanc*. * Et il rapporte à ce propos 
une piquante anecdote arrivée a Londres, 
dont nous rapprocherons volontiers ce trait 
de Brunck, empruntant à Rcnouard un 
ouvrage rare, que celui-ci revit, trois mois 
après, chez un libraire de Paris, chargé 
d'expédier les précieux volumes en Alle- 
magne, où Brunck venait de les vendre! " 

Vers le même temps, une vaste collec- 
tion entrait à la bibliothèque impériale de 
Saint-Pétersbourg , précédée de la plus 
glorieuse réputation : il y avait là des 
merveilles a défier tous les rêves de l'ima- 
gination, si du moins il en fallait croire 
certaines notes, signées Dubrowsky, 

■ Ed». Tesiek, Ln enoiet du Itmpt prisent. P.uis. 
«. d. [1861), In-n, p. 144-14»- 
■• Rixouiid, Cat. de ta Mtl. J'un anal-, t. H, p. 17. 
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semées ça et là sur les titres et sur les 
marges de ces incomparables volumes. 
L'admiration des amateurs pourrait durer 
encore, si un mieux avisé n'avait pensé 
que c'était trop de miracles à la fois, et, 
dans sa malencontreuse sagacité, n'avait 
dissipé tous les brillants mensonges accu- 
mulés par un bibliophile peu délicat, pour 
donnerà sa collection le relief qui lui pou- 
vait manquer'. Ces indignes impostures 
n ont-elles plus d'imitateurs? 
Qu'est-ce tout cela, auprès du scanda- 



ctiricusi» rtvihtions. iVoy. Kuijstak, les Subtilités de la 
librairie parisienne; la llanJc noire cl la révision. Ver- 
sailles, i86j. iri-a-, p. i3i clpaulm.) 
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Ici» procès poursuivi contre un illustre 
mathématicien, et sur lequel récemment 
encore on nous donnait de nouvelles et 
plus accablantes révélations ?" 

Mais nous n'avons pas atteint le der- 
nier période de ce mal dévorant : ce n'est 
pas assez de l'aveuglement de l'esprit et 
de l'atrophie du cœur, il faut encore que 
la brûlante robe de Nessus s'attache a 
l'être tout entier et détruise le corps avec 
l'âme, en y imprimant sa flétrissure. 

Ne l'avez- vous pas rencontré, étroite- 
ment boutonné dans son vêtement sale et 
usé, rôdant a tous les étalagistes, familier 

•Moniteur, m juin r86i.M. Ltbrifli! membre de l'Aca- 
dânlc dei idtncra. — Los Arabes, que la mauvaise rtnu- 
lalion d'Omar, iniuslcmeni calomnie, a fait considérer 
comme des ennemi- <ic7 livres hircin do rrc-pii'-sioi'iics 
MM-'ip'iiliT ; on eri irmiVLT.L de- preuve-, c H i" l il -ci dans lui 
mémoire que nous cirons ki p«-jr dent anecdotes qui se rap- 

HÈi>E,A/i<n.i«r Icpoûl des iirr. (A.>; les Orientaux. Irap. 
royale, 1.838, In-K-, p. 16 et 18.) 
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de toutes les salles d'enchères, ce fiévreux 
fanatique, vraie incarnation de ces bou- 
quins surannés qui cachent sous leur cou- 
verture repoussante de vaines rapsodies? 
Le voilà tel aujourd'hui qu'il s'offrit il y 
a des siècles aux risées et à la malignité 
des peintres de mœurs. Triste héritier de 
ces collectionneurs avides, dont la race 
immuable oppose à la marche du temps 
sa placide immobilité devenue tradition- 
nelle, il semble qu'en rentrant dans la vie 
réelle, cet être tout d'une pièce garde obs- 
tinément le pli de ses habitudes quotidien- 
nes, comme un feuillet de vélin qui s'est 
trouve exposé a une main peu soigneuse. 

Maisattachcz-vousaux pas de cet homme 
étrange; ayez le courage de monter avec 
lui cet escalier étroit et obscur; affrontez 
cette porte qui s'étonne de livrer passage 
a un étranger : admis dans sa solitude, 
vous allez pouvoir surprendre le secret 
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d'une existence flétrie et automatisée. Des 
livres, il y en a partout ici : les armoires, 
trop étroites malgré leurs vastes propor- 
tions, ont laissé se déverser sur le sol une 
multitude débordante d'affreux bouquins, 
qui remontent le long des parois, s'étalent 
sur toutes les saillies, comme, dans les car- 
refours de nos vieilles cités, ces populaces 
déguenillées qu'on voyait s'attacher a tous 
les reliefs, se hisser a tous les angles et 
sur tous les rebords des édifices, pour as- 
sister au supplice de quelque patient. 

Un patient! il l'est, en effet, et a plus 
d'un titre, notre bibliomane, au milieu delà 
foule des maîtres despotiques qui envahis- 
sent tous ses appartements a la fois : a La 
table sur laquelle il prend son modeste 
repas en est couverte et à peine y a-t-ïl 
place pour étendre une serviette; l'alcôve 
dans laquelle il couche en est encombrée; 
il craint si fort la poussière et la fumée 
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pour scs livres qu'il n'a jamais voulu de feu 
dans sa chambre durant les plus rudes hi- 
vers; et lorsque le froid est trop intense et 
qu'il éprouve, étant au lit, de la peine a 
se rechauffer, il se fait mettre sur les pieds 
un de ses in-folio! » Vous croyez peut- 
être ici â un portrait de fantaisie? Détrom- 
pez-vous : cet intrépide bibliomane a existe 
en chair et en os : « Pendant l'hiver ri- 
goureux de 1825, on le faisait revenir en 
diligence du fond de la Hollande : il avait 
oublie son manteau, et il tenait sur ses 
genoux, avec opiniâtreté, deux magnifi- 
ques in-quarto qu'il n'avait pas voulu 
confier a sa malle, de crainte qu'ils ne se 
détériorassent parle frottement*. » 



Voulez-vous mieux encore? Lisez l'his- 
toire de cet héroïque Lauwers, qui ache- 
tait ses tristes joies au prix des plus rudes 

■ Catalogue Van Huhhem [mort en iS3i). Bruicllc, 
iS. ! 'i, tin.! nitaiiri iil-S-. iS'nlL.- hmpraphlqm.) 
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privations, passant l'hiver sans feu et sans 
lumière; déjeunant et dînant avec deux 
sous par jour; austère anachorète, coura- 
geux confesseur de la bibliomanîc, que la 
mort surprit les regards fixés sur ses col- 
lections immenses dont il n'avait pas voulu 
ôter le plus mince volume, pour en faire 
l'échange contre une dernière bouchée de 
pain!* Postérité, ne croiras-tu pas que ce 
siècle a rajeuni les antiques légendes en 
faveur de ces nouveaux martyrs? " 

Au bas de cette pente oii nous avions 
promis de vous amener, le spectacle est si 




'■ On ferait un Iris-piquani eh 
martyrs : 4 nos dan bicnhcureui 
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navrant que pour s'y dérober à tout ja- 
mais, on se prendrait volontiers aux plus 
extravagants remèdes. Alors que l'ouvrage 
d'un vieux compilateur nous tombe sous 
la main avec ce titre : L'homme d'un li- 
vre, ou bibliothèque entière dans un seul 
petit livre', vite nous lui demanderons, 

un leurre ; nous proclamerons Jérôme 
Cardan le maitre des maîtres, pour avoir 
dit que toute bibliothèque devrait tenir 
en trois volumes" ; nous serons tenté de 
souhaiter la réalisation de ce rêve, le plus 
bizarre sans doute.... Mais cela mérite de 
vous être conté. 
Sept siècles avaient passé sur la face du 

• PirNaialis Eudtide L'Arche. Lepic, 1718, in-ia. Vo- 

" ■ Quorum unus, fiwlj. irtï/.i, riuimque reliçiosorum 
hominum continral; nitns c..iyi<ùr.r l.ji.in deauh-eal mi- 
mai; ttrtlut viiam civiltm ioceat, . [Dt CM. ex aduers. 
capinda, lib. tït. Œuvres. Lyon. :6fi3, in-f-, t. II.) 



monde; l'auteur du Tableau de Paris 
revenait au milieu de ta grande cite pari- 
sienne étudier les changements opérés par 
la marche et Le progrès des années. Dans 
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bibliothèque qu'il 


son chemin; il y entre 
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nez pas, lui dit son cii 




découvert qu'une bibliothèque nombreuse 


étoit le rendez-vous di 
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rassemblé tous les livres que nous avons 
jugés frivoles, inutiles ou dangereux; 
nous en avons formé une pyramide.... 
les journaux couronnoient ce bizarre édi- 
fice. Puis nous avons mis le feu a cette 
masse épouvantable, comme un sacrifice 
offert il la vérité, au bon sens, au vrai 
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goût". ■ A merveille, si de ce bûcher où 
avaient péri Boileau et Bossuct, on n'eût 
vu renaître, nouveaux phénix, le poète La 
Motte, Letourneur et Linguet! 

Remplacer une folie par une plus 
grande, ce n'était pas la peine! direz-vous. 
— Soit! En attendant, s'il faut nous rési- 
gner a voir cette manie des bibliothèques 
nombreuses étendre son régne prospère, 
qu'on nous permette, après avoir montré 
le mal et le danger, de glisser ici un con- 
seil, plein d'ailleurs de tolérance : le passé, 
qui nous a étale ses scandales, nous four- 
nit lui-même ce palliatif. 

Il vous faut ù tout prix de longues ran- 
gées de volumes; il faut que lambris et 
murailles disparaissent sous les files inter- 
minables de livres soigneusement alignes: 
eh bien! suivez cette naïve pratique de 

■S. Mutât*. L'an jmo. Rêrt t'il m fil jomait. ton- 
dre». 1771. in*, ch. «mu. p. "94" » uiï - 
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vos bons aïeux en bibliomanie. qui fai- 
saient figurer dans leurs cabinets d'amples 
bibliothèques ou les volumes n'existaient 
guère que par des dos factices, qui réussis- 
saient plus ou moins a faire illusion : vé- 
nérable coutume dont Sauvai' avait parlé 
avant La Bruyère", et qui a pour soi, 
outre l'économie, l'avantage immense de 
rendre a la circulation des richesses immo- 
bilisées aux mains des plus sordides de 
tous les avares. 

Les Anglais, nos maîtres ici encore, 
avaient reconnu l'excellence de cette loua- 
ble pratique : o Mjlord est curieux en 
livres, nous dit Pope. 11 vous en fait par- 
courir tous les dos, chacun avec la date de 
sa publication. Admirez ces livres de vélin 
ou ces livres de bois magnifiquement dé- 
corés : pour l'usage que mylord en fait, ces 

• Hitl. et vtch, desantiq. de Parit. 1724,1. 1", p. 18. 
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derniers sont aussi bons que les autres*. » 
Ils pouvaient être meilleurs.... 

Ne vous récriez pas : un homme d'es- 
prit a su se créer ainsi une bibliothèque 
cent fois plus amusante et instructive que 
beaucoup de collections plus réelles : la 
vente en a été annoncée; mais vous pou- 
vez aller la visiter encore a la préfecture 
de Limoges; car elle a dû à sa nature 
même d'échapper a ce fléau de la disper- 
sion, qui fait évanouir chaque jour ses 
plus orgueilleuses rivales : nouvel avan- 
tage que nous avions omis de signaler". 




d'un biblioph., p. 194 cl ni. — Celte bibliothèque imagi- 
naire nom rappelé celle mm nmins niqninle dont le facé- 
tieux calalnguc >e lit im- lu Rnman t.tur/.-cais de Furetiere 
[Mil. Jaunct, rBS4, p. 3li), On trouvera quelque! détail* 
curieux i ce mime point de vue, dans le Cal. de la biblioth. 
de labbayt de Saint -Viclnr..., suivi d'un Estai sur In 
HMIOli. f*UJ-f*., par G. Brunei. Paris, 1861. 



142 



LË LIVRE 



Est-ce la notre dernière conclusion, et 
le dernier parti où nous voulions ranger- 
la sagesse? Qui oserait, du moins, nous 
reprocher l'eues Je puérilité où nous a pu 
conduire une trop facile indulgence? 

Tel est, en quelques traits, le collec- 
tionneur militant, type achevé de biblio- 
manie, si jalousé, si fier aussi du mérite 
qu'il veut se donner par le nombre de 
ses livres. Hélas! nous dit le pseudo-Fir- 
mianus, o tandis qu'il cherche les noms 

romain qui voulait se faire appeler Her- 
cule, lorsqu'il n'avait d'Hercule que la 
dépouille du lion'. ■ N'accusons pas de 
complaisance, pour cette brillante allu- 
sion, l'aimable satirique : certaine fable de 
La Fontaine n'avait pas encore vu le jour. 

Mais, enfin, il faut épuiser cette coupe 
du ridicule. Ces immenses collections, ces 

■ Gynt-s Gallas, ed. cit., p. ii3 ; cf. p. i3s. 
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amas effrayants de livres, sont-ils dus au 
moins quelquefois a l'amour de la science ? 
En un sens, oui, peut-être. Mais dirons- 

Oserons-nous rappeler que notre temps 

honnête classe d'amateurs que vouaient au 
ridicule deux aimables poètes, déjà séparés 
de nous par de longs siècles? — Mais quoi! 
allez-vous invoquer ici l'autorité des poè- 
tes?— Mon Dieu, oui. Pourquoi rejeter 
le témoignage de ce vrai délicat, qui pos- 
sède a un si éminent degré le sentiment 
des belles choses? du poëte, l'homme des 
exquises prédilections? Eh bien ! un jour, 
de cette même plume qui adressait à Laurc 
les suaves sonctli, le chantre de Vaucluse, 
qui fut aussi un zélé bibliophile", écrivit 
doctement un dialogue de Libromm copia 

■Lohcieb, t. c, p. 101 l-1 117; tVO. T.ilaxke, Cur. 
blbtlofr., p. 341 cl luli. 



ou vous pouvez lire ceci : « En vérité, il 
est des gens qui s'imaginent savoir toutee 
qui se trouve dans leurs livres parce qu'ils 
les tiennent enfermés chez eux. Vient-on 
à traiter en leur présence un sujet cjuel- 

« de suffisance, avec l'accent de supériorité 
> d'un homme profondément versé dans la 
■ matière, j'ai tel livre sur la question !.." « 
L'autre enfant gâté des Muscs, une des 
vieilles gloires bordelaises, ne quitte pas, 
pour s'adresser a nos étranges rapaces, son 
léger stylet ; il ne nous fournit qu'une 
courte épigramme; mais c'est un de ces 
traits a pointe finement trempée, qui ne 
s'émoussent ni par le temps ni par l'usage, 
et qui pourraient bien s'adresser encore 
victorieusement a tel ou tel de ces ama- 
teurs de la veille qui suivent, tout hale- 

' Fn. Petharcile Opm. Battit* pt r Sst>, Henricpslri 
ftiej, -, I. n. i. De rcmcl. ttrinque forban, uni, p.<]3. 
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tants, à la trace, les Morel* du temps passe, 
et les Solar de ce temps-ci. Ces deux disti- 
ques, les citerons-nous r A vrai dire, notre 
urbanité moderne ne s'accommode guère 
de ces brusques compliments". 

Reconnaissons-le pourtant : le collec- 
tionneur aura parfois acquis dans ses 
recherches une connaissance exacte et mi- 
nutieuse de la science matérielle des li- 
vres : il saura doctement le titre, la date, 

pril pour type de son bibliomanc. M. Ed. FaurmcrfComiMM.- 
it La Bnytrt, 1866, ln-18), rewnint inr l'opinion cniiK 
p»r lui (l'An de la r(/., p. [60), a-i-il bien raimn de traire 




ctXKtrtart; cura h.rc prtacipum es/, ci nagittratasm 
■public? Hbliûthecas dicare, al es lis ad remfliUiiavi 
cl ad p-riratas tlilttst redeai. • (L. c, ?. 4 et 7.) 
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le format de la plus infime vétille. Mais 
c'est le comble : car, enflé de son vain sa- 
voir, il dédaigne tout le reste, et il prend 
en suprême pitié l'ignorant qui se laisse 
tromper pour n'être pas initié aux doctes 
inductions qu'on tire des vergeures et des 
pontuseaui 1* Dès lors, comment ne pas ob- 
tenir l'admiration du vulgaire, pour qui 
ces arcanes sont plus impénétrables que les 
mystères d'Isis? « Voilà donc cet homme 
que les curieux révèrent et dont l'érudi- 
tion est réputée certaine! Le moyen de 
croire, en effet, ajoute judicieusement le 
moraliste, que l'on consume ses jours a 
manier des livres et non a les ouvrir; le 
moyen de penser que, pouvant tout savoir, 
on se contente de savoir dire où l'on peut 
tout apprendre?" « 

■ Voy. le Mm. du MU-, de Pdgoot, l. II, p. 41$ ci suiv. 
" Carnet, et ré/1, morol., par le ïicomlc de L. C, p. 55. 
Cf. Cl. Cluuhi. Mmctt..., lit-, I, p. a8. 
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Nous avons répondu â cette question. 
Concluons de ces observations et de ces 
exemples : 0 vous, qui ambitionnez ce 
titre chatouilleux de bibliophile, ou qui, 
plus modeste, osez simplement vous dire 
ami des livres, ne soyez jamais de ceux 
qui ont l'outrecuidance ou l'ingénuité de 
croire que, pour mériter ces noms, 

1] suvfil d'alléguer avoir beaucoup de livres". 

• Du Liuncss, S.i/jrr eonlrr Us .icmy-tçavani. (Voy. 
Var. Hbllogr,, par Ed. Tricotai. i803, in-ia, p. 191.) 




ous ne voulons rien exagérer : 
nous avons parle de n'admettre 
que les chefs-d'œuvre; mais les 
chefs-d'œuvre, pour être mieux goûtés, 
mieux appréciés, veulent être étudiés de 
près. De hautes intelligences se sont vouées 
a ces études patientes et érudites, qui amè- 
nent la lumière sur toutes les parties d'un 
grand écrivain, nous font mieux pénétrer 
dans l'œuvre du maître, et doublent pour 
nous l'attrait de la lecture, tout en agran- 
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dissant nos facultés par l'assimilation plus 
complète d'une sublime et féconde pensée'. 

Ces travaux spéciaux, qui nous abrè- 
gent les études et les recherches que des 
aptitudes toutes particulières ont permis a 
leurs auteurs de porter a un haut degré de 
perfection, accueillons-les a côté des mo- 
numents élevés par les mains du génie, et 
sachons honorer, en les possédant, les ccu- 

pour interpréter, pour traduire, si l'on 
peut dire, les grandes âmes, a ceux qui ne 
sont point initiés complètement aux choses 
de l'intelligence. 

Avec choix et discernement, il se for- 
mera ainsi autour d'un homme studieux 
un petit groupe de livres aussi féconds en 

■ Rappelons 1* tmisUéralioiis si jiiii,-ii:u-..-' Je« MJI.IM- 
gel, de Vigncol-MiirvilU'Oii>ii^v.,CAr i ;nniw), 1. i",p- lS8: 

qu'on ne Trouva auprvs Je .Innun Aukw I :iilL,]iie L fui 



jouissances que profitables â l'esprit; et 
notre bibliophile pourra dire, avec l'un de 
ses plus aimables familiers (qu'on nous 
pardonne de glisser, en si grave matière, 
quelques vers empruntés à un charmant 
badinage), oui, il pourra dire, en contem- 
plant sur ses tablettes des livres dont cha- 
que titre rappellera un écrivain d'un vrai 
et solide mérite : 

Bornant aux doux fruits de leurs plumes 
Ma bibliothèque et mes vœux, 
Je laisse aux savantes poudreux 
Ce vaste chaos de volumes 

F,t qui, sous le nom de science, 
Semés et reproduits partout, 
Immortalisent l'ignorance, 
Les mensonges et le faux goût \ 

Avant d'aborder un nouvel ordre d'idées, 

1 Gmskt, la Chart rem* , cJ. Campcnon, Paris. 1813, 
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nous serait-il permis de faire ici, en toute 

sïon, en faveur tic ceux dont nous avons 
jusqu'ici montre les erreurs et combattu 
les ridicules? Entre toutes les folies nées 
de la bibliomanic, s'il est un goût auquel 
nous pardonnons volontiers, et pour le- 
quel nous confessons notre faible particu- 
lier, c'est la recherche des exemplaires 
enrichis d'autographes' de l'auteur lui- 
même. 

Oui, grâce a celle petite particularité, 
voila que le froid papier s'anime, et parle 
A mon âme et â mes yeux â la fois : n'est- 
ce pas la main même qui a écrit ces pages 

MNIogr, de Litinne, p. 30} ; Bail, du bibliopk., [S6i, 
p- 'y l (inkTcssaiit Je M. Kalticryj; cl, au poiul Je vue 
spatial .lue. "ou- traitoiK ici, nu.' turie:i.; anecdote ruppoltcc 
[>« Le Galliiîi, I. r., p. 14, et k MJmntre de E. Quatrs- 
lilèrc, p. 3», et raislm ; cai ce goOt (ut aussi fort en hon- 
neur elle; Iw Oricnlaujt. 
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— éti n ce la rites d'esprit, — délicieuses de 
sentiment, — pleines de savantes recher- 
ches, — qui a passe la? N'est-on pas heu- 
reux de retrouver, à côte de la pensée 
immatérielle, ce vestige matériel, saisissa- 
ble, d'une nature d'élite? Eh ! quel creur 
ne se sentirait doucement ému a cette 
seule idée que ce volume, votre propriété, 
l'être dont il est l'œuvre l'a tenu un ins- 
tant dans ses mains, l'a parcouru de ses 
yeux, avec cette bonne pensée peut-être 
d'en faire don à un ami qui devait re- 
cueillir pieusement ce fils de son âme : 
espoir singulièrement déçu ! car voila que 
vous avez pu acquérir ce livre, triste épave 
de l'amitié, abandonnée a tous les trafics 
du mercantilisme. Mais vous, du moins, 
vous le conservez précieusement, ce vo- 
lume dédaigné, et vous l'aimez, et vous 
êtes fier de cette dédicace, écrite pour un 
autre, sans doute, mais qui, dans l'inten- 
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tion de l'auteur, s'adressait en définitive il 
vous-même, puisque c'est vous l'ami véri- 
table, vous qui avez réchauffé, ravivé 
cette pensée qui allait s'eteindre honteuse- 
ment sur les parapets d'un pont, peut- 
être dans la hotte d'un chiffonnier. 

Nous n'insistons pas sur le plaisir qu'on 
peut trouver encore a chercher dans ces 
linéaments confus ou groupés avec un 
soin délicat, dans ces traits qui se prolon- 
gent avec une majestueuse fierté, se cour- 
bent avec grâce ou se pressent avec une 
rapidité dévorante en lignes impercepti- 
bles, dans cette écriture, enfin, qui est la 
pensée peinte, quelque chose des senti- 
ments intimes et du génie même de l'au- 
teur: cela a été dit mille fois; et d'ailleurs, 
le froid et vulgaire fac simile entre ici en 

Mais, puisque nous sommes sur ce pro- 
pos, nous voudrions dissuader certains 
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amateurs, tout à. fait indignes, de couvrir 
de leur signature les titres ou les marges 
de leurs volumes, dont il est pour eux si 
facile de s'assurer autrement la propriété. 
Il faut abandonner ce soin aux mains du 
graveur et du relieur. 

Que dire surtout de la manie de ces an- 
notateurs qui barbouillent leurs livres de 
remarques, de pensées communes, parfois 
de critiques a contre-sens, et dont l'inanité 
fait le plus souvent un si fâcheux con- 
traste avec le texte ainsi commenté. Eh! 
messieurs, n'y a-t-il plus de papier dans le 
monde pour y jeter vos réflexions, pour y 
consigner le résultat de vos plus ou moins 
savantes élucubrations? Il est si beau, le 
livre, dans toute l'intégrité de ses marges, 
dans cette immaculéité parfaite où la pen- 
sée se détache plus nette et plus vigou- 
reuse, il semble ! Quoi donc, a cet homme 
si bien parlant et dont l'organe est si 
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sonore, vous voulez donner une pratique 
de Polichinelle?... 

Pourtant, n'insistons pas trop sur ce 
point : aussi bien, que de protestations 
respectables" de fins amateurs, dont nous 
pourrions envier un jour de posséder les 
confidences ainsi faites a un livre chéri, 
viennent se mêler, pour nous interrompre, 
aux clameurs d'une foule d'honnêtes col- 
lectionneurs! Parlons plutôt d'un usage 
assez peu répandu, Dieu merci, d'une pra- 
tique hideuse : conçoit-on que l'on ait pu 
appliquer sur les délicieux titres gravés 
qui décorent les éditions de Virgile et 
d'Horace, naguère données par les Didot, 
un affreux timbre humide, trempe dans 
une encre d'affiche, et dont l'empreinte 
baveuse a envahi jusqu'aux vignettes de 

^ • Voy. Cm. Nodier, MlMg. tiré, J-u*t F ci, e HM/nlA. 
unç periu spoliation sur les livre» iiminl» p;ir lui. 
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l'encadrement ? On ne voudra pas le 
croire : et pourtant, cela est, cela existe : 
nous pouvons l'affirmer dans toute notre 
indignation de bibliophile. Mais ce mot 
nous rappelle que nous écrivons pour les 
amis des livres, et ce n'est pas a ceux-Ia 
qu'il est nécessaire de faire la recomman- 
dation que Charles Nodier osait adresser 
aux amateurs de son temps : « 11 faut lais- 
ser la précaution de ces estampilles néces- 
saires aux bibliothèques publiques". » 

Hors ,;u'un comuiiiiidniitril fïpiïs du rui nom vienne... 

car il s'est trouvé naguère un prince, plus 
prudent administrateur que passionné 
bibliophile, qui crut devoir marquer au 
front, du sceau de la propriété publique 
ou privée, tous les paisibles citoyens de 
ces régions tranquilles ou l'on ne vit 



• Mil. Mi, etc., p. 56 ; cf. p. 3S5. 



jamais, avouons-le, plus étrange et moins 
heureuse immixtion du pouvoir suprême". 

Apres cette digression, qu'on nous par- 
donnera, sans doute, achevons d'exposer 
nettement toute notre pensée. 

Nous avons parlé du choix des livres au 
point de vue de leur valeur intrinsèque : 
il ne suffît pas néanmoins de choisir des 
livres excellents, il convient aussi de choi- 
sir de beaux livres. 

Sans crainte de nous commettre avec les 
bibliomancs, nous devons reconnaître que 
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la beauté matérielle d'un volume influe 
beaucoup sur le profit intellectuel qu'on 
en peut tirer. Comme le disait notre bon 
Rollin : « Une belle édition, qui frappe 
les yeux, gagne l'esprit, et, par cet attrait 
innocent, invite a l'étude. » Tous ceux 
qui aiment les livres comprendront cela. 
Mais comment déterminer la préférence 
qu'il faut accorder aux conditions diverses 
dans lesquelles, a ce point de vue, peut 
s'offrir un volume? il est évident que l'ex- 
cellence de la typographie doit entrer en 
première ligne. 

Ce n'est pas a tort que la reconnais- 
sance des lettrés a consacré les noms des 
Aide, des Etienne, des EIzévir du passé, 
comme elle consacrera celle des Didot, des 
Bodoni', des Louis Pcrrin de nos jours. 
La typographie, c'est l'organe de la pen- 

* Rw„ Cal. de la bit, dm au/., 1 1, p. îi3 ei suiv., 
etl. [V, p. loi et ssii, deniu: dt qjiïuuï dit.iiK sur Bodoni. 



sée, c'est le merveilleux truchement qui 
doit porter, a travers le temps et l'espace, 
le verbe muet d'une âme à une autre 
âme"; à elle donc de reproduire ce verbe, 
non-seulement avec exactitude, mais en- 
core avec grâce, avec élégance, pour le 
faire mieux goûter et mieux aimer. Dans 
le livre, la pensée, sans doute, peut suf- 
fire .1 nous captiver, et c'est à elle que 
nous devons tout d'abord nous donner. 
Mais pour que ce don de nous-méme soit 
plus plein et plus entier; pour que cette 
douce captivité a laquelle nous tendons 

" Dèsi.lCo. Ji'iii: "I'i::np..raiïik-, tL-riv.ii: de sa main, sur un 
«cm plaire du De offeli» de Fuit el Scheeffèr (MtU, 14^6) : 
. Typographie iomm CM prtttuatlttlmum. , Le Bull, 
dit tit-, série, p. 2.17- a repi".1ui: entière u.'i note 
fon curieuse; qu'un nous permette J'en rapprocher ces vers 
île Tliitnm-,!. le pnîso lypnRra |ihu' J11 xvui' siècle : 

Haie nr« fala domat, mêmes hrec luce screnat, 
J>i>clorum line merito ploria et urbis atuor. 

{Typographiœ txcellettia. Pari*, 1754, 
in*, p. so.) 
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les mains, nous attache plus complète- 
ment et plus volontiers aux livres de notre 
choix, « il faut aux auteurs des complices, 
des imprimeurs, qui mettent aussi dans le 
livre leur poésie, quand l'auteur y a déposé 
ses inspirations". » Humbles artistes qui, 
par des soins infinis et ignorés du vul- 
gaire", procurent parfois aux œuvres de 
l'esprit une partie de leur lustre, et cet 
attrait indéfinissable qui nous enchaîne 
plus amoureusement à la parole des mai- 

■ Bull, du Utl., ir «trie, p. 3i5. — Cf. Il bille lettre où 
G relier indique è Fr. d'Atoll 1» toim minutieui qu'il 
souhaite lui voir apporter d l'impression d« livres. (Lt Rom 
de Linct, Ftch. sur 3. Crolitr. iSS6, p. 4H-3S-) 

" Un charmant écrivain a trcs-bien mis en relief le con- 
cours que prête oui auteur* un proie intelligent. (Y. four 
parvenir, par J. T. de S'-Gcrrnaiti.) Rappelons lei nob!c« 
paroles de M. Didot, dans l'assemblée de la Socieli des cor- 
recteurs. (Compte renJu. Paris, rRGN, in-S\(p. 7 et lS-1 — 
Nous ne laisserons point passer celte occasion de rendre 
hommage nui soins intellifients et dévoues de noire impri- 
meur : nous sommes hcurcui de lui témoigner ici publique- 
ment combien nnus savons reconnaître lout ce que ce livre 
doit I son habileté, à sa vigilance, à son RoÛt sOr et délicat . 
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très. — Qu'un lecteur malhabile entre- 
prenne de vous lire une belle œuvre : si 
ses hésitations, ses intonations fausses, la 
rudesse de son organe, la gaucherie de 
son interprétation, brisent constamment 
vos efforts pour être attentif, et émoussent 
en vous, si l'on peut dire, le sentiment de 
la lecture, le plaisir que vous vous étiez 
promis ne devicndra-t-il pas un supplice? 
et quel profil rapporterez-vous de ce la- 
beur? Ainsi en est-il d'un livre où les 
incorrections, l'imperfection du tirage, le 
peu d'élégance ou l'usure des caractères, 
offensent le regard, lassent la patience et 
mettent à chaque instant le lecteur en dé- 
fiance de l'exactitude du texte qu'il a sous 
les yeux. Avec quel plaisir, au contraire, 
— plaisir intime et charmant, — l'intelli- 
gence se laisse aller a suivre ces élégantes 
petites avenues, si gracieuses, si bien ali- 
gnées, où le spectacle qui se déroule le 



_';h iizod by Googl 



long du chemin apparaît mille fois plus 
attrayant et sympathique; avec quelle 
jouissance l'homme sérieux dévore ce 
volume où Inexactitude scrupuleuse de 
la correction, l'égalité parfaite du tirage, 
le choix intelligent et délicat d'un type 
approprié à la nature de l'œuvre, vien- 
nent s'ajouter a la beauté des caractères, 
aux harmonieuses proportions du format 
et de la justification. 

Ne craignez donc point d'apporter une 
attention excessive dans la recherche des 
éditions soignées. Certaines gens vous 
taxeront de puérilité; laissez-les dire et 
plaignez-les de ne point comprendre cette 
prédilection si digne d'un vrai bibliophile. 

Mais, par-dessus tout, dirigez vos préfé- 
rences vers les éditions dont le texte offre 
une irréprochable pureté. S'il s'agit d'une 
réimpression, ne redoutez pas cette ab- 
surde accusation d'archaïsme qu'on vou- 
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drait ériger devant vous comme un gros- 
sier épouvantail : exigez une reproduction 
scrupuleuse du texte primitif, et cela, jus- 
qu'en l'orthographe même. « Sans doute, 
ces changements minimes n'altèrent pas 
le sens de la pensée, mais ils lui enlèvent 
cette fleur de personnalité, ce parfum ori- 
ginel que l'on aime a retrouver dans les 
écrits du passé". » 

Cette prédilection que nous appelons 
sur les livres que recommande une bonne 
et belle exécution typographique, nous 
amené a déclarer la préférence qui nous 
semble, en général, devoir être accordée 
au livre moderne sur le livre ancien. 

Voilà une opinion qui va nous susciter 
des contradicteurs de plus d'une sorte. 
Messieurs, épargnez-nous vos objections, 
aussi vieilles, aussi respectables, pour la 
plupart, que la passion qui les a formulées. 

■ Aht. MI.iT, Dir.faf. d'aimer le livre, p. j5.|. 
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Non que notre intention soit de récuser 
les réclamations légitimes qu'on pourrait 
élever â l'cncontre de notre dire, s'il était 
absolu : la vérité, nous ne l'ignorons pas, 
n'est jamais dans les extrêmes. 

Mercier de Saint-Léger a donc pu écrire : 
u Quelques personnes éclairées ne cessent 
de fronder le goût pour les antiquailles, 
comme elles les nomment, ignorant le mé- 
rite réel des anciens livres et incapables de 
sentir le plaisir que goûte tout homme 
instruit à retrouver dans une édition 
antique le vrai texte, le texte original et 
très-clair d'un écrivain a qui des éditions 
récentes, joliment imprimées et enrichies 
de belles gravures, prêtent les phrases les 
plus barbares". » 

Nous reconnaissons ici le savant dont la 
vive et lumineuse intelligence dépasse de 

■ Uttre J«r tt mérite dtl édlt. du >v s ïecle . Cf. Bull. 
iuUUhypk., io- «rk. P . 5. 
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si haut les vues des bibliographes routi- 
niers de son temps. Mais, toutes reserves 
faites en faveur des éditions originales (et 
nous-mëme avons expliqué les motifs de 
ces réserves), quel homme de sens, en con- 
sidérant combien peu il est facile de se 
procurer ces -vénérables reliques, pourra 
se refuser â reconnaître la supériorité d'une 
édition moderne souvent plus belle, pres- 
que toujours plus exacte, enrichie des tra- 
vaux de la critique et des recherches de 
l'érudition, sur des bouquins demi-nus, 
répugnants, illisibles, — quels que soient, 
du reste, le prestige dont la faveur de quel- 
ques fanatiques les entoure, ou l'obscurité 
et l'ignominie au milieu desquelles d'hum- 
bles chercheurs viennent les conquérir? 

Car ici l'erreur est double. 

Les uns, passionnés pour des vieilleries, 
par cela seul que ce sont des vieilleries, 
archéologues d'un genre nouveau, recueil- 
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lent a prix d'or les débris les plus infor- 
mes, les fragments les plus insignifiants, 
les restes les plus frustes de l'art primor- 
dial. C'est au milieu de ses langes qu'ils 
veulent surprendre l'imprimerie nais- 
sante* ; ne leur parlez ni d'un texte correct, 
ni d'une impression élégante et lumineuse: 
chacun de ces collectionneurs vient res- 
susciter parmi nous, plus acharné, plus 
exclusif que jamais, ce vieux type du ridi- 
cule dont Furcticre achevait le portrait 
par ces paroles d'un a-propos journalier; 
« Entre les caractères, ceux qu'il estimoit 
le plus, c'étoient les gothiques, et entre les 




payj.cn 18Û7, un ev-.'iiipl.Lin: J11 nu ,k- éditions Irlandaises 
du SpeCB/um Ah"ijji.v sjli-jlionis If. p. ïn-f-J, I7,3l5 fr.l 
Plu* récemrnenl encore la Snmmp rurale de Buulillier, Bru- 
ges, 1+73, gr. i Ti-f- , s iU adjugée 5,000 [T. (vente Taillan- 
dier!; c " ■SSI', '"1 t<ciiipN"re Jli même ouvrage fut vendu 
î.niî fr. On voit l'amour J il tvm.iimi ne décline paa. 
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rclieures, celles de bois", n N'allez pas 
croire que ce ramassis des plus vieux livres 
ait pour but une restauration artistique ou 
littéraire : si parfois cette œuvre est tentée, 
c'est rarement par le propriétaire, et c'est 
plus rarement encore que le hasard offrira 
la possibilité de l'accomplir, au milieu de 
documents incohérents et incomplets. 

Scaliger sortait un jour avec Dorât du 
cabinet d'un thésauriseur de cette espèce; 
a peine sur le seuil de la porte, le poëte 
(ces gens-là sont impitoyables au pauvre 
monde des collectionneurs), le poète, se 
penchant vers son savant ami, lui dit a 
l'oreille : « Obscura diligentiaf Telles 
gens sont les crochetcurs des hommes 
doctes qui nous amassent tout. Il faut 
qu'il y ail de telles gens". » Laissons-les 

■ Rom™ tourgeoû. Paris, p. fouet, 18S4, r . 107. 
" Scaligtrlana, ib* excerpia ex arc Jos. Sealigtri. 
II.is.l i<>:iiMiuri, 16IÎ5. in- 13, p. 20t. 
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donc enfouir en pais leurs précieuses lo- 
ques dans l'or et le maroquin. 

Aussi bien, la boutade du poète pourrait 
parfois aller a l'adresse d'une seconde caté- 
gorie de bouquinomanes, imbus de cette 
autre erreur que nous avons promis de 
signaler. En face des grands seigneurs de la 
bibiiomanie, il y a les habitués des librai- 
ries infimes et des boîtes en plein vent; 
acheteurs faciles qui pourchassent le livre 
au rabais; fureteurs indélicats qui ramas- 
sent fiévreusement tout ce qui tombe sous 
leurs mains, en s'imaginant faire des con- 
quêtes; obstinés chercheurs qui se fient à 
leur étroit discernement et a leur courte 
science, et qu'on voit à tous les étalages, 

Ainsi que chelifs regralliers, 
Eseumanl par fine prattique 
Tout le meilleur de la boutique". 



■ Kcc. deifoés. de th. aul. Paris, 1670, in-13, p. sB8. 
Stqntite du Pnirf-.Vi'»/j il nssï p'i-ir. .(.' Ij B.I;Dcfte. ' 
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On pourra se demander quel intervalle 
sépare en réalité ces honnêtes gens des 
aristocrates du bouquin dont nous par- 
lions tout à l'heure. Peut-être n'y a-t-il 
entre eus qu'une question de budget? 
Peut-être n'est-ce qu'une rapacité plus 
grande qui pousse la race roturière des 
bouquineurs dans un champ toujours ou- 
vert à la satisfaction immédiate de leur 
manie? Bien plus, est-ce chose rare de voir 
un même individu cultiver sous ces deux 
formes le goût du suranné? Vous allez 
avoir la preuve néanmoins que notre dis- 
tinction n'est pas tellement subtile que 
nos humbles amateurs ne l'aient jalouse- 
ment revendiquée a leur profit, en rendant 
aux heureux privilégiés, leurs confrères, 
une sévère justice. Voici le piquant témoi- 
gnage d'un jeune et bien regrettable écri- 
vain, Hippolyte Rigault : " Quoi de plus 
désirable que la passion des vieux livres? 
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Non des rares et des coûteux : celle-là c'est 
le privilège des riches et des enrichis; en- 
core n'est-elle souvent qu'une passion fac- 
tice et toute de vanité, une manière de don- 
ner a des millions un air intellectuel, chez 
les faux bibliophiles.... L'amour des vieux 
livres, humbles, mal relies, qu'on achète 
pour peu de chose et qu'on revendrait 
pour rien, voila la vraie passion, sincère, 
sans artifice, où n'entrent ni le calcul, ni 
l'affectation. C'est un bon sentiment que 
ce culte de l'esprit et ce respect touchant 
pour les monuments les plus délabrés de 
la pensée humaine; c'est un bon sentiment 
que cette vénération pour ces livres d'au- 
trefois qui ont connu nos pères, qui ont 
peut-être été leurs amis, leurs confidents. 
Voilà les sentiments qu'éveille dans le 
cœur l'amour des vieux volumes : aimable 
passion qui est plus qu'un plaisir, qui est 
presque une vertu.... On compte ses pri- 
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sonniers avec un air vainqueur; on les 
range un par un sur de modestes rayons; 
ils seront aimés, choyés, dorlotés, malgré 
leur indigence, comme s'ils étaient vêtus 
d'or et de soie. « N'est-ce pas charmant, 
en vérité? Ehi qui ne se laisserait prendre 
â cette éloquence, a ces nobles et géné- 
reuses paroles? Volontiers, après avoir lu 
cette page, on courrait acheter en bloc la 
boutique entière du bouquiniste le plus 
voisin. — Pourquoi faut-il que notre rôle 
de moraliste nous oblige a poser ici nos 
interpellations moroses et a. jeter impi- 
toyablement notre blâme au milieu de cet 
enthousiasme. 

Mais enfin, nous oserons le demander, 
que deviennent ici l'intérêt et le progrès 
des études ? Quel profit intellectuel y a-t-il 
a. tirer de cette prédilection pour des livres 
qui n'ont d'autre titre a nos préférences 
que leur vétusté? Aux yeux du véritable 



ET LA BIBLIOTHÈQUE d'aMATEUR. tyi 



amateur, ces touchantes sympathies suffi- 
ront-elles pour faire prévaloir la recherche 
et l'usage de ces volumes de hasard, abjects 
produits de quelque imprimeur indigne? 

Il faut être juste. Si parmi ces affreux 
amoncellements de livres misérables un 
heureux instinct guide l'amateur instruit 
a quelque noble conquête; si un homme 
de goût et d'intelligence vient essayer de 
découvrir là les livres véritablement pré- 
cieux dont nous voulons le triomphe, pour 
les arracher a cette ignominie, pour les 
sauver de la ruine qui les menace, oh! 
alors qu'il poursuive sa généreuse entre- 
prise, et qu'il reçoive nos félicitations. Car 
il faut du courage pour affronter des amas 
de bouquins sans valeur, pour dévorer 
mille titres ineptes, pour dérober les meil- 
leures heures a ses courts loisirs, pour se 
refuser la vue du soleil et la fraîcheur de 
l'air, pour braver les odeurs malsaines et 
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les souillures de toute sorte... afin de rap- 
porter une fois tous les dix ans un de ces 
■ diamants sans monture que le vulgaire 
confond avec la verroterie, et qui ne s'en 
distinguent qu'au regard judicieux du la- 
pidaire. » 

Enfin, les étalages ont encore un côté 
d'utilité qu'il ne faut pas leur dénier, qu'il 
convient de relever, au contraire, â l'heure 
où nous faisons précisément le procès de 
ceux qui les fréquentent. Il fut un temps 
où la proscription avait atteint les mar- 
chands de vieux livres dans leurs boutiques 
enfumées : c'était aux jours les plus mau- 
vais de la Fronde, et ces petits arsenaux 
de la malignité populaire devaient alors, en 
effet, être fort en horreur au pouvoir. Un 
eminenr. érudit s'émut de cette suppres- 
sion : c'était le généreux bibliophile qui 
ordonna de livrer, a sa mort, sa bibliothè- 
que aux chances d'une vente en détail, afin 
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que les savants et les lettrés fussent tous 
appelés a prendre leur part de ses riches- 
ses. Nous extrayons du mémoire qu'écrivit 
en cette occasion le docte Baluze, ces pa- 
roles si bien mesurées, et, aujourd'hui 
encore, si vraies dans les strictes limites 
que posent leurs termes mêmes : 

a Aux estallages, dit-il, on trouve des 
petits traitez singuliers qu'on ne connoit 
pas bien souvent.... et qu'on n'achète 
que parce qu'ils sont à bon marché... ; de 
vieilles éditions d'anciens aucteurs qui 
sont achetées par les pauvres qui n'ont 
pas moyen d'acheter les nouvelles. En 
cecy il faut considérer l'intercst des gens 
de lettres, et que ce ne sont pas ceux ordi- 
nairement qui ont le moyen d'estudier 
qui estudient.,., mais bien les pauvres*. i> 

' Ce curieux document a clii publié par M. Tnmizej- de 
Larroquc d'm le Bvllet. Ja J?oii?iuniifc (iSfiS, p. 393 i 
3g;); mois le savant éditeur se trompe en le donnant comme 
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Mais prenons garde à ne pas nous faire 
une habitude de ce qui est imposé, comme 
une dure nécessité, a quelques déshérites : 
dès que nous le pouvons, fuyons ces ré- 
gions funestes d'où se .trouve banni le culte 
délicat que l'amour des livres réclame de 
nous. Leur fréquentation est un écueil, 
un acheminement, du moins, vers une 
pitoyable insouciance. 

C'est par la que nous nous retrouvons 
au cœur même de la question dont nous 
nous sommes un instant éloigné. 

Après avoir flétri le choix absurde des 
curiosités inutiles; après avoir noté d'in- 
famie la recherche des raretés impures; 
après avoir montré la puérilité des collec- 
tions sans limite, attaquons hardiment et 




parfois de bonne» fumint». Cf. Au.. Orix., Noet. allie., 
I. IX, c. iv. 
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sans merci ce honteux nonchaloir si ré- 
pandu parmi les esprits cultivés, cette 
dédaigneuse indifférence dans le choix des 
éditions et des exemplaires, contre laquelle 
tin amateur illustre s'élevait naguère avec 
autant de bon sens et d'esprit que de mâle 
et véhémente indignation". 



Eh quoi! tout 


livre 


vous serait bon? 


Toute poignée de 


papie 


r maculé d'encre 


d'imprimerie par 




ipide artisan, se- 


rait voire l'ait, si 


on lit 


au frontispice le 


titre que vous cher 


chez? 


Ainsi, votre soif 



réclame un généreux breuvage et vous 
dites : Qu'importe que ce breuvage soit 
frelaté! Et, en effet, si vous ne puisez sans 
vergogne dans les multitudes qui étalent 
leur misère souillée à la porte d'un bro- 
canteur suspect, vous irez, du moins, vous 
livrer, de gaité de cœur, a toutes les sur- 
prises, a tous les calculs du mercantilisme ; 
■ I.Mmoar Us livret, P . Kl u. 
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pour vous, tous noms de libraires et dedi- 
teurs ne seront que les synonymes d'une 
même personnalité dont le rôle serait de 
fournir le monde de papier imprimé, au 
gré de la fantaisie de chacun. 

Bien mieux : qu'on sonne â votre porte 
et qu'un personnage a la mine hardie et 
a l'intarissable faconde s'introduise obsé- 
quieusement chez vous; qu'il exhibe de la 
toile vernissée des spécimens insidieux et 
des échantillons de mauvais aloi, vous 
vous laissez gagner par la réclame de cet 
effronté dupeur; vous cédez à l'attrait 
d'une prime ou d'une souscription à long 
terme; et l'on voit ainsi des gens glorifier, 
comme une heureuse invention, la petite 
échéance à cinq francs par mois, en s'a- 
bonnant au génie — comme on s'abonne 
au perruquier habile à faire une téte bril- 
lante et parfumée, — pour venir poser 
avec succès au milieu des gandins du 
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pcdantisme et des mirlïflores de l'érudi- 

Oui, loin de vous la plèbe infecte des 
hideux bouquins; mais plus loin encore 
ce tas de pourriture brillantée qui falsifie 
l'art et le génie, et leur inflige, avec ce 
luxe faux et dérisoire, la plus triste flé- 
trissure qui puisse déshonorer ces nobles 
choses. 

En gardant une horreur profonde pour 
les honteux travestissements d'un art di- 
vin, apprenez donc a distinguer les belles 
œuvres de la typographie de ces produits 
tout brillants en apparence, prétendues 
éditions de luxe faites pour surprendre 
l'œil du vulgaire. • Ce choix consciencieux 
des livres, si bien légitimé par les besoins 
de l'crudit et la délicatesse de l'homme de 
gout, a souvent excitii_le sourire du lettré 
et de l'ignorant : a leurs yeux, le titre d'un 
volume suffit a en prouver le contenu, 



quels que soient la date et le nom de 
l'imprimeur*. » Nous ne saurions trop le 
redire, fuyez ee dédain, cette indifférence 
absurdes, afin qu'on ne puisse pas dire lie 
vous aussi : ■ Il a jugé les livres sur la 
couverture, comme les sots jugent l'homme 
sur l'habit "'. » 

La perfection de la typographie sera 
donc une do vos premières préoccupa- 
tions. 

Nous souhaiterions de toute notre âme, 
que, répondant a cette prescription si con- 
forme a la dignité de l'art, et revenant aux 



u Bibtloph-, iS+3, p. 399; 1B.1S, [ 
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belles traditions des sublimes artistes qui 
marchèrent, du premier pas, de la décou- 
verte a la perfection, les typographes de 
nos jours missent toute leur application a 
réaliser ce programme, tracé par une main 
peu suspecte, et trop oublié pour qu'il n'y 
ait pas intérêt à le remettre sous leurs 
yeux : « Il faudroit, dit Renouard, des- 
tiner nos imprimeries a l'emploi qui de 
tous me semble le plus utile et aussi le 
plus honorable, la fabrication très-soi- 
gnée d'éditions presque de luxe, quoique 
d'un prix a peu près ordinaire; de livres 
a l'usage de ceux qui, sans être curieux 
amateurs, ni possédés du démon de la bi- 
bliomanie, savent cependant très-bien dis- 
tinguer et préférer l'édition la plus nette 
et la plus élégante'. ■ 

Ce vœu d'un illustre bibliomane, qui fut 
à la fois un exact et vigilant éditeur, est 

•Cal. de la bib.dunamai.. I. III, p. i u. 
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la conclusion la plus lumineuse que nous 
puissions donner a ces considérations si 
intimement liées à la vraie bibliophilie. 

Les mille coquetteries qu'ajoutent les 
arts chargés de concourir aussi â la con- 
fection du livre, viendront ensuite; c'est le 
sentiment d'un aimable et passionné bi- 
bliophile, dont nous recueillons volontiers 
le témoignage : » Les parties vraiment 
constitutives du livre, après son contenu 
intellectuel, nous dit-il, sont celles qui 
servent, avant toutes les autres, a bien per- 
sonnifier celui qui l'a écrit; c'est principa- 
lement l'art de l'imprimeur avec toutes 
les circonstances qui s'y rattachent; c'est, 

Ajouterons-nous qu'entre toutes ces cir- 
constances qui se rattachent a l'art de l'im- 
primeur, on doit noter tout d'abord la 
gravure? Cela nous amène tout naturelle- 

■ Tfk. de [..touji, Mim. d'un HMfoph., p. i5g. 
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ment à parler des illustrations qu'on sème 
aujourd'hui dans les livres. 

Nous sera-t-il permis de le déclarer en 
toute franchise? Nous ne comprenons pas 
ce luxe mal entendu qui fait entrer l'ima- 
gerie pour une si grande part dans les ou- 
vrages de toute sorte. Singulier moyen de 
faire valoir la pensée que de la traduire 
ainsi sous une forme plus ou moins artis- 
tique, plus ou moins appropriée au sujet ! 
Et pourtant, que n'il!ustre-t-on pas au- 
jourd'hui? On nous donnera bientôt, n'en 
désespérons pas, la Critique de la raison 
pure illustrée par un burin en renom. 

Ainsi arrive-t-il qu'on regarde le livre, 
on ne le lit plus ; ce procédé abusif, en 
matérialisant la pensée, l'annihile pres- 
que; et c'est vraiment plus qu'un repro- 
che de puérilité que l'on est en droit de 
faire aux amateurs exclusifs des livres à 
figures, comme à la masse des lecteurs 
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frivoles qui nous ont valu cette profusion 
de gravures dont le flot envahissant monte, 
monte sans cesse, prêt a submerger les 
meilleures, les plus grandes œuvres. 

Or, tes gravures mêmes, que sont-elles 
le plus souvent ? « Avec les prétendues 
illustrations mises en circulation par nos 
libraires depuis vingt ans, on a sali plus 
de livres qu'on n'en a orne", » Tel est le 
témoignage d'un habile critique. Pour- 
quoi donc cette faveur; d'où vient cette 
impulsion donnée a des choses médiocres 
et s! éloignées d'atteindre un but qui puisse 
en légitimer la vulgarisation? La réponse, 

■ LÉO* DE L*nr>n:ii-, lijffiirl sur Vjyrlkmion des arts 
à Vùututtrit, :Ki6, in-8-, — En ofltl, l« choses, de nos 

•orlnre chtf«J'œuvrc, Il vérité est tout juste 1= contre-pied 
de cette malice d'un vieil écrivain : • Ce n'est pas qae je 
veuille blasmer les ini.ises. car on diroil que je voudrais re- 
prendre les plus Kam cridruitsde mis oui niées modernes. ' 
Fourni», Roman bourgtoh, 18S4, in-tfi, r . 33. 
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nous la trouvons sous la plume d'un autre 
littérateur contemporain, dans ce mot si 
vrai, si tristement vrai, même dans l'ap- 
plication plus humble que nous en faisons 
ici : i De nos jours, les beaux-arts sont 
reçus par vanité, non par goût", n 

D'un autre côté, a quoi peut aboutir 
cette addition de portraits dont certains 
amateurs se plaisent a multiplier les épreu- 
ves dans leurs livres? Ces reproductions, 
d'une fidélité plus ou moins douteuse, 
n'ont -elles pas souvent porté le désenchan- 
tement ou une triste désillusion au fond 
de notre âme, qui s'était fait une image 
moins conforme peut-être a la réalité, 
peut-être aussi plus ressemblante à lame 
de l'auteur, si l'on peut dire; image entre- 
vue en réve, mais aimée, chérie, choyée; 
vieille et bonne connaissance a laquelle 
on ne renonce pas sans regret? 

- Éd. Fooukir, in Vieux fich/, I, II, p. 407. 
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Qu'on nous permette de rapporter ici 
un trait dont l'authenticité est attestée par 
le Catalogue des livres du regrettable Gra- 
tet-Duplessis. L'auteur du Dictionnaire 
parémiologique possédait un exemplaire 
des œuvres de Voltaire, qui avait appar- 
tenu à M. de Saint -Mauris : le célèbre 
bibliophile était de ceux qui achètent vo- 
lontiers un livre pour les gravures qu'il 
enferme"; il lui déplaisait de voir les 
belles pages de son Voltaire n'avoir pour 
leur sévère régularité et 
leur austère élégance : il y ajouta successi- 
e suite de gravures de tel maître, 

portique lui paraissait ton- 
nu. 11 aurait voulu le dérober 



Grâces, pir M» t) (Dionb), s. i. (1777), 
Chmsans de de La Bords (voy, ci-dess., p. jK, cl 
.. t. 11], p. 41). On pourrait en citer bien d'autres. 
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tout entier sous cette tapisserie bigarrée 
qu'il y ajoutait chaque matin pièce a pièce. 
Quand la lassitude le surprit, avait-il plei- 
nement réalisé son rive? Il put du moins 
se féliciter d'avoir fait entrer dans les œu- 
vres du philosophe dou^e mille huit cent 
soixante gravures! Les portraits seuls figu- 
raient dans ce chiffre pour plus de dii 
mille. Cela vous étonnerait-il ? Prêtez toute 
votre attention à cette petite note explica- 
tive, qu'il faut citer textuellement de peur 
de la gâter : a Les portraits des personnages 
importants se trouvent répétés dans cette 
collection autant de fois que le nom du 
personnage s'est trouvé reproduit dans 
le texte'. » Voilà, messieurs les bibliophi- 
les, quels admirables prodiges de puérilité 

• Calai. Dupletsis. Ptrti, 1BS6, p. j3o. L'inooUtcor 

so/IiJnff et un de Louis XV, yinni-qu-ttre dc Bosîutl !l 
cent cinquante-cinq Je Frédéric de PrnHC, cic. Cd eWffrei 
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nous garde une passion dont les ressources 
sont aussi fécondes qu'imprévues. 

Pour nous, dédaignons les gravures qui 
n'ajoutent rien a une œuvre vraiment sé- 
rieuse, et qui masquent bien vainement la 
médiocrité de certains ouvrages; soyons 
sobres de ce luxe ; sachons toujours préfé- 
rer un bon livre à un livre somptueuse- 
ment décoré ; et si nous voulons enfin des 
volumes dont l'éclat parle tout d'abord 
aux yeux, aimons assez l'art et la belle 
littérature pour n'admettre, en ce genre 
même, dans nos bibliothèques, que des 
ouvrages qui se recommandent a ce double 
titre de cliefc-d teuvre artistiques et litté- 

Voilù donc le livre imprime et orné; 
voilà lii pensée rendue vivante aux yeux, 
la voilà, pour mieux nous at traire, revêtue 
de grâce et d'élégante simplicité par les 
mains du typographe et du graveur; mais, 
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après avoir détermine l'importance du 
rôle qui appartient, en cela, à chacun des 
deux artistes, il faut dire un mot de la 
substance qui, tout en étant la condition 
de vitalité de leur art lui-même, est sus- 
ceptible de prêter a cet art un charme de 
plus. Un vieil auteur, résumant sur ce 
point toute notre doctrine avec une judi- 
cieuse gradation, nous dit : a Une des 
principales observations dans le choix des 
livres, c'est la connoissance des meilleures 
éditions a l'égard des additions, de la cor- 
rection, des caractères, de la beauté du 
papier". « Oui, la beauté du papier : non 
ce faux lustre, cet éclat emprunté, cette 
blancheur criarde, qui offusquent les yeux 

' Cintriexr, Met pr!tïr,ikJi!scïii.ics. Amsterdam, 1713, 
in-12, 7- 1 56. [ijn* le livre Je ce br.LVc itewillK.ininie. qui 
s'jsi inspiré, un. vergogne. du Traite de Le Galloii, il y 
a une bonhomie, line dose de gros bon sens, une candeur 
bouffi.™ >o. qui «lèvent d'une liiton .Li=c7 piquante la rot- 



dans la plupart des livres fabriqués par 
l'industrialisme moderne; mais celte net- 
tcTii saint et robuste, ce velouté qui repose 
!e regard, ce pur éclat qui donne un nou- 
veau relief a la typographie ; et aussi cette 
douce flexibilité, cette sonorité de bon 
aloi, qui sont autant de sûrs garants de la 
durée et de la brillante conservation du 
livre chéri. 

Croyez-vous que ce soit chose indiffé- 
rente de mettre dans votre bibliothèque 
un livre que vous ne rouvrirez plus peut- 
être, dans quelques années, sans y trou- 
ver des traces toujours plus nombreuses 
de ces hideuses décompositions qui per- 
mettent a peine de lire sous la moisissure 
le texte de votre auteur favori? Voyez 
comme les premiers maîtres de l'art typo- 
graphique, ces savants hommes, si pleins 
d'amour et de respect pour le livre, avaient 
compris cela : après quatre siècles bientôt, 
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les feuillets sortis de leurs presses se mon- 
trent tout brillants de jeunesse, à côté de 
nos impressions ternes, a demi éclipsées 
sur les pages jaunies de nos livres nés 
d'hier. 

Mais, en vous attachant à ce détail se- 
condaire, où il faut avoir égard moins à 
la séduisante apparence du livre qu'a sa 
durée, gardez- vous de toute exagération . 

Or ici, comme en tout le reste, l'en- 
gouement des prétendus amateurs, dont 
les visées vont toujours à l'extraordinaire, 
vous montre avec certitude les excès qu'il 
convient de fuir. 

Ainsi vous laisserez aux collectionneurs 
magnifiques ces livres sur peau vélin qui 
sont trop dispendieux pour pouvoir être 
admis a un usage quotidien; vous serez 
sobre des exemplaires sur papier de cou- 
leur, objets de pure fantaisie, si rarement 
beaux ; vous bannirez tout a fait ces affreux 



volumes multicolores qui semblent vou- 
loir rivaliser avec les livrets de service des 
chemins de fer ; vous laisserez au* fervents 
du bric-à-brac les impressions sur satin, 
sur soie, sur toute autre matière extraor- 
dinaire; mais par-dessus tout, vous n'irez 
pas, réalisant jusqu'au prodige toutes les 
combinaisons qu'on peut rêver au milieu 
de la papeterie la mieux fournie, rassem- 
bler, comme certain amateur, jusqu'à dix 
exemplaires sur papiers divers des Lettres 
sur la mythologie!' 

■ Les papiers de couleur, de paille de riz, de Chine, lu 
livre! sur vélin, i-nminc les gravures avant la lettre cl les 
eam-forles, atwnJai^it J.in- t;i biMi.iiK-.iue de Renounrd : 
esl-ec pour cela que Ch. \i.Jier l'appelle quelque pan . un 
monument de bibliomanic/ ■ {Métong.deUtt.ttdtertt., 
■ Sao, t. II. p. 416.) Hélas! messieurs les biWiomanes, 
comme vous vnvei la paille dans l'œil du prochain! N'est-ce 
pas ce même Henrainrd qui pnurmande Xtar-Carrhy d'avoir 
trop excMvemcn! réuni . ces curiosiléi qu'on regarde el 
qu'on ne lil guère? «(fut. d'un amat., 1. [V, p. 571), el qui 
note Brunei; de ridicule pour sa reclierelie fanatique ■ des 
exemplaires en papier spieial'f • (ItiJ-, I. Il, p. 1S4.) 
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Souvent ces goùis bizarres ou fanatiques 
ne sont que l'excès d'une prédilection 
louable au fond. Quoi de plus beau, par 
exemple, qu'un livre dont le papier n'a 
pas été parcimonieusement mesuré, et qui 
laisse l'œuvre du typographe encadrée, 
comme une belle estampe, au milieu de 
marges spacieuses et bien proportionnées? 
Les vrais bibliophiles ont toujours été trés- 
amourcux de cela * et avec raison ; quant 
à nous, nous applaudissons à l'usage qui 
s'introduit de plus en plus de respecter les 
marges d'un livre, même â la reliure, et 
qui n'hésite pas a sacrifier ce luxe quelque 
peu oiseux de la dorure des tranches, pour 
une simplicité plus belle : voila de ces 
triomphes du bon goût sur la vanité', bien 




Mniste fil tirer *tir cinq papiers diffcrcriu son édition dt 
VAniMofite. (V. Manuel. 1. I", col. 3nn.) 
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petits en vérité, mais trop rares pour qu'il 
faille omettre de les enregistrer. 

Tout cela est donc bien et très-bien. 
Mais qu'il y a loin de cette charmante 
prédilection, de cet amour vraiment déli- 
cat de tout ce qui peut rehausser l'éclat et 
la beauté du livre, qu'il y a loin de cela â 
cette puérile recherche des formats exagé- 
rés, de ces grands papiers, que la manie a 
mis si fort à la mode, et qui, le plus sou- 
vent, n'étant point en rapport avec la justi- 
fication du texte pour laquelle ils n'étaient 
point faits, offrent les plus choquantes 
disparates! 11 s'est trouvé un homme de 
bon sens pour lutter contre cet étrange 
abus : Renouard, que nous citions tout à 
l'heure, rapporte un trait assez piquant 
de ce sage (c'était un libraire!) qui, au 
mépris de ses propres intérêts, s'éleva 
courageusement contre une entreprise qui 
flattait une sotte coutume : laissons le docte 
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amateur traiter de barbare son grave con- 
frère*; arrêtons- nous à peine a ce témoi- 
gnage du savant Boissonnade, qui ne 
concevait pas « qu'on accordât assez d'es- 
time à quelques millimètres de marge 
pour que la valeur d'un livre en fût décu- 
plée"; n et tenons-nous-en à la conclusion 
d'une petite anecdote"* par oîi nous met- 
trons un terme â cette digression. Un sa- 
vant philosophe s'entretenait un jour de 
ses livres chéris avec un de ces habiles 
qui, de tout temps, se sont arrogé le pri- 
vilège de juger en dernier ressort toute 
question relative a leurs goûts favoris. 
La conversation vint à tomber sur l'avan- 
tage des formats : notre amateur était-il 
précisément un fanatique des grands pa- 

' Rebouabd, [. t., [. II, p. 371. 

'■ Lebas, pièùcc du Calai, de la t-it-lioth. de Boitton- 
nadt, qui fui un vrai bibliophile. {Puni, 18J9, in-8-.J 

— Voy. le Livre à la mode, au Divertilej nnuvellti fpar 
l'abbé Bordclon). Pjm, U. Coutelier, 1696, ln-11, p. 17J. 
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pkrs? nous l'ignorons ; mais enfin, après 
s'être fait, avec éloquence, le champion 
des livres aux vastes proportions, posant, 
en forme de conclusion, une profession de 
foi qui ne souffrait pas de réplique : Pour 
moi, j'aime fort les livres in-folio. ■ Et 
moi in fructu, lui dit S. * » 

Ce trait nous met sur !a voie d'une con- 
sidération un peu trop négligée par les 
plus sincères amis des livres : une chose, 
en effet, fort peu indifférente encore, et 
que Bollioud-Mcrmct a judicieusement 
remarquée", c'est le choix des formats et 
leur parfaite convenance, leur mise en 
harmonie avec l'ouvrage que le volume 
renferme. Il y a là matière à de petites 
observations qu'un homme de goût ne 

'Cm**™ Samuel Sorbierc, l'habile éditeur des su- 
no de Gnssendi. Celle anecdote se retrouve, en effet, dan* 
le Sorbcriana (par G.-L. Colomyu). Toulouse, 1651, 

•■ rie la Biillomimil, p. iB et 49. 
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dédaignera pas. Les recherches savantes 
de lerudition se trouvent a l'aise dans 
l'in-folio ; la pensée du philosophe, le récit 
de l'historien, demandent la majestueuse 
gravité de l'in-quarto ou de l'in-octavo; 
le poète, les esprits humoristes se plaisent 
dans le charmant in-douze, l'in-dix-huit 
si coquet, le gracieux ïn-trente-deux; un 
livre de prédilection empruntera i les svel- 
tes proportions de ces minces formats. » 
Hors de la, il n'y a qu'une ridicule ou 
coupable incurie", et nous applaudissons 
de tout cœur aux reproches si finement et 
si spirituellement formulés qu'Armand de 
Pontmartin faisait naguère" a une publi- 
cation qui a rencontré un succès vraiment 

- Chez ta Romain!, dont le tens cuit si ciqui* pour tout 

petits ïolumcj, et lu ou.r. B cs d'hiatoire en finnd formil. 
Cf. Lno, Liuvhe, Carias, bibliograph., p. i5; G. Pei- 
ckot, Estai... sur ta reliure chet les anciens. 
" .Ynuv. samedis, s- sirie. Paris, iS6fi, p. 35o et sdîv. 
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extraordinaire. Imagine-t-on l'écrivain le 
plus fantaisiste, le romantique échevelé 
de la Ballade à la lune, le charmant et 
mélancolique poète qui soupira les Stances 
à la Malibran, publié dans un monu- 
mental in-quarto, et en dix volumes, s'il 
vous plaît? Qu aurait-on pu faire de 
mieux pour les écrasantes élucubrations 
des Sainte-Palaye ou des Mabillon? 




'aïs est-ce bien tout? Ce précieux 
ï chef-d'œuvre de l'art et de la 
) pensée, tel que nous venons de 



le définir, que d'ennemis l'environnent, 
depuis les agents matériels et aveugles 
qui conspirent ici-bas a la destruction de 
toutes choses, jusqu'à ces faux bibliophiles 
dont les préférences superbes ou l'indif- 
férence dédaigneuse ne peuvent être fixées 
que par ce premier et facile attrait qui 
s'empare du regard. 

Eh! n'cntcndez-vous point un amateur 
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des plus délicats nous reprocher presque 
une omission? Allez-vous donc oublier, 
nous crie-t-il, que * le bibliophile digne 
de ce nom est celui qui sait choisir le 
livre et la reliure?... Eh quoi! les anciens 
trouvaient !a vertu même plus gracieuse 
quand ils la rencontraient unie â la beauté, 
et il ne serait pas permis d'aimer mieux la 
morale et l'éloquence sous une enveloppe 
élégante ! ' » 

Nous n'avons aucune dénégation a op- 
poser a ces mots charmants. Bien au con- 
traire, nous croyons devoir nous élever 
contre ia ridicule assertion d'un critique 
étroit et excessif qui ose écrire : « Senti- 
rai-je mieux le mérite des œuvres de Dé- 
mosthène, de Virgile ou de Bossuet, parce 
qu'elles seront enveloppées d'un extérieur 
éblouissant?" » Non, sans doute; mais 

• Lu. LiBoULAïE, Élud. moi-, ci polit., p. }->. 
" De la BiUiomauIt, p. Sa. 
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est-ce là une raison de refuser à des œu- 
vres chères un abri digne d'elles et de 
l'affection qu'elles ont su nous inspirer? 

pour les protéger contre les injures du 
temps et de l'usage, ces trésors, ces livres 
aimés, riches des biens qu'ils renferment, 
riches aussi des souvenirs que nous ont 
laissés les circonstances au milieu des- 
quelles nous avons noué avec eux cette 
étroite liaison dont tout homme doit se 
montrer jaloux d'assurer la durée? 

Non, il n'y a dans ce soin rien d'oiseux, 
rien de puéril. Rechercher une certaine 
élégance dans la reliure de nos livres, ce 
n'est pas seulement leur payer notre dette 
de reconnaissance, c'est encore donner une 
preuve de notre passion pour les choses de 
l'art, de cet amour des ineffables harmo- 
nies que toute nature d'élite veut trouver 
ou faire naitre en tout et partout; c'est, en 



202 



un mot, laisser un vivant témoignage de 
notre goût. Le goQt! en ce sens, est-ce 
autre chose que le sentiment le plus ex- 
quis, le plus délicat du beau, se traduisant 
au dehors dans les mille détails matériels 
de la vie? Ici, ce goût rendu visible dans 
une de ses manifestations les plus légi- 

sommes dignes de posséder des chefs-d'œu- 
vre, comment surtout nous savons com- 
prendre et apprécier ces chefs-d'oeuvre. 

Certes, la passion des belles reliures, 
ainsi entendue, n'a rien de commun avec 
cette passion suspecte qui cède a tous les 
entraînements du caprice et de la mode, 
ou au désir, plus vain encore, de se signa- 
ler par des profusions inutiles et ridicules. 
Notre bibliophile restera toujours, en cela 
comme en tout le reste, l'homme de bon 
sens et de bon goût, qui ne se confond pas 
avec le bibliomanc; il ne sacrifiera point 
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â cet étrange fétichisme qui a voué son 
culte â certaines vieilleries trop admirées ; 
il no se lancera pas à la suite de ces ama- 
teurs qu'on vit, dans un temps assez voisin 
du nôtre, « tout engoués des moires roses 
et des dorures symboliques de leur Bozé- 
rian*. n Mais, dans une juste mesure, il 
ne regardera pas comme chose indifférente 
de faire donner des soins délicats au vête- 
ment qui doit recouvrir ces livres, à cette 
enveloppe qui n'est pas seulement un abri 
contre la destruction, mais qui doit révéler 
de prime abord, par son élégance, par sa 
richesse plus ou moins grande, par son 
style, le mérite, le prix, la nature même 
du joyau qu'elle renferme. 
Car la reliure doit dire tout cela. Les 

■ J.-Cb. Bbuxet, UatMÏ, prit, p. «rlj. Néanmoins ne 
soyons pu trop *!ï<!re pogr Boiêrian : il dut H'oir garder 
^ la reconnaissance â cet homme de raient, qui n'a rïtd sur- 
passe", après (ont, que par cou .'i qui il i OHVfri la voit. 
[Cf. Lux*, la Rriiurr, 1810, in-B-, p. 1 17. note 9.) 
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couleurs brillantes ou sombres, les orne- 
ments sévères ou coquets, sauront nous 
apprendre si c'est un grave philosophe qui 
se drape dans cet austère manteau ; si c'est 
un poète gracieux et léger qui parade sous 
cette charmante toilette. Reliera-t-on in- 
différemment Pascal en veau rose, André 
Chénier en chagrin noir?... Ces détails, 
nous le répétons, ont leur importance : il 
n'y a pas de petites choses pour un véri- 
table ami des livres. 

Voila les règles sûres, les sages conseils 
que nous dictent les inspirations premières 
et toutes spontanées de l'amour des livres, 
quand il est assez profond et assez sincère 
pour ne point se soumettre à des considé- 
rations de vanité et de routine. 

Mais nous aurions regret a nous en tenir 
la sur une question si peu étudiée jusqu'à 
ce jour, au point de vue aussi simple que 
naturel où nous venons de nous placer. 
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Les enseignements du présent livre ne 
peuvent se borner à des théories appli- 
quées à la hâte , et transformées en pré- 
ceptes brièvement formulés; d'un autre 
côté, cette invasion de la science spécula- 
tive sur un domaine que la philosophie 
dédaigne volontiers comme trop chétif ou 
trop éloigné des hautes régions oit ses 
principes dominent en souverains, pourra 
paraître inopportune ou intempestive à 
bien des gens. Dès lors, quels fruits notre 
parole pourrait-elle se promettre? 

Or, qu'est-ce que la parole, si elle doit 
rester stérile? qu'est-ce que cette fleur plus 
ou moins attrayante et parfumée, si elle 
ne cache au fond de son calice éphémère 
un germe fécond, un fruit savoureux et 
propre à entretenir ou a refaire en nous 
les éléments de la vie supérieure? 

Ayons donc l'oeil ouvert et l'oreille at- 
tentive, nous qui voulons nous dévouer â 
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ce labeur de livrer a nos frères, absorbes 
dans d'autres soins, le produit de nos re- 
cherches et de notre pensée ; scrutons pro- 
fondément, scrutons sans cesse, et relevons 
jusqu'à la dignité d'un sujet de médita- 

semblent pas faites pour cet honneur, 
mois que les préoccupations d'un certain 
nombre, la fascination imprévue de quel- 
ques esprits, le goût et la tyrannie du 
siècle, ont faites les maîtresses d'une gé- 
nération ou simplement les idoles d'un 
groupe d'hommes, heureux, il semble, de 
plier a cet asservissement leurs plus nobles 
facultés et de dissiper dans cette idolâtrie 
les heures de leur courte vie. 

Ainsi, après les considérations de simple 
bon sens et les règles du goût, nous vou- 
drions faire parler ici les enseignements 
plus éloquents et plus persuasifs des faits; 
nous voudrions surtout, pour atteindre 
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plus complètement notre but, entrer dans 
cette discussion intime du détail où se 
réfugie la passion, où elle s'abrite en sécu- 
rité, parce que la morale, toujours un peu 
dédaigneuse et pédantesque, n'ose pas l'al- 
ler forcer dans ces retranchemenis infimes 
où elle a fallacieusement inscrit, pour se 
soustraire aux poursuites de la censure, ce 
mot avec lequel l'amour -propre des plus 
graves juges semble craindre de se com- 
promettre : minutie. 

La minutie! en est-il lorsqu'il s'agit de 
tracer une ligne de conduite dans une ma- 
tière qui conquiert chaque jour une plus 
exclusive importance? Nous ne le croyons 
pas. En découvrant ici une de ces traver- 
ses funestes dans lesquelles se fourvoie la 
foule de plus en plus grossissante des ama- 
teurs, nous devons rechercher les sources, 
la pente et le but même de l'erreur ; c'est 
là, pour nous, une des séductions dont 
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nous avons entrepris de signaler le dan- 
ger, contre lesquelles, du moins, nous 
voulons éveiller les défiances, — celle-ci 
d'autant plus odieuse et redoutable qu'elle 
égare parfois les esprits les meilleurs et les 
plus sincères dans le culte qu'ils vouent 
au livre. 

Tout d'abord, pour ne pas laisser place 
aux reproches d'exagération ou de suppo- 
sition gratuite d'un mal imaginaire, rap- 
portons le témoignage peu suspect d'un 
contemporain : « Jamais le livre, dit l'au- 
teur de VArt de la reliure, n'a, je pense, 
été plus estime à cause de son enveloppe... 
Quel qu'il soit maintenant, quelque trésor 
de savoir ou d'esprit qu'il renferme, il ne 
lui est plus permis de se présenter sans ce 
mérite extérieur. C'est le premier qu'on 
exige de lui. » (Page 2.) 

Cela est-il suffisamment clair? Eh bien! 
plus récemment encore, un critique corn- 
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plaisant reprenait la plume sur ce même 
point, et voici comment il affirmait, avec 
une sorte d'accent de triomphe, cette nou- 
velle faveur qui s'attache au livre pour sa 
ruine, en paraissant être une plus écla- 
tante preuve d'amour et de respect : ■ Un 
livre qui n'est pas relie, écrit M. Asscli- 
ncau, n'est pas un livre...; la reliure est 
devenue pour les auteurs ce qu'était au- 
trefois l'impression, une épreuve déci- 
sive', n Observation aussi fine qu'exacte; 
disons mieux, aveu d'une étrange naïveté 
et dont le sens et la portée sont bien autre- 
ment grands que ne l'a soupçonné peut- 
être le charmant écrivain; car il accuse 
ce changement immense survenu dans le 
goût du public bibliophile, qui fait aban- 
donner aux amateurs leurs prédilections 
trop exclusivement attachées à des parti- 
cularités plus ou moins infimes, maïs qui 

•An!/. duUUIopk., 186». n- .. 
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tenaient encore a ['essence même du livre, 
pour les reporter, a un degré plus bas, sur 
une circonstance encore plus contingente 
et extrinsèque, sur ce qui est le moins le 
livre lui-même : la beauté du vêtement. 

Sans doute, ce goût, tout superficiel et 
de vanité, n'est pas né d'hier au milieu de 
nous; pour en apprécier la portée, pour en 
mesurer le danger, il faut recourir, une 
fois de plus, aux enseignements du passé. 

.Or, ici, le premier coup d'œil de la ré- 
flexion nous l'indique, nous avons encore 
affaire à la passion qui a jeté, des le com- 
mencement, ses racines profondes au cœur 
de l'humanité; ni les temps, ni les mœurs, 
ni les civilisations diverses, ni l'état plus 
ou moins avancé des arts, n'ont protégé 
l'homme contre cet ennemi du bonheur et 
du vrai progrès dans l'ordre et l'harmonie : 
l'égoïsme, c'est-à-dire la voluptueuse re- 
paissance et le triomphe du moi. 



ET LA BIBLIOTHEQUE d' AMATEUR. 211 



C'est par lui, c'est grâce il ce poison qui 
s'infiltre en nous de la façon la plus sub- 
tile et revêt, pour nous tromper, les plus 
belles apparences, que, dans cette sphère 
même où l'action et la vie humaines gra- 
vitent autour de si minces objets et se dé- 
ploient dans un si minime espace, les faits 
et les témoignages abondent pour accuser 
l'erreur et le dévoiement du sens intellec- 
tuel et moral. 

Pour arriver à une plus complète dé- 
monstration, citons quelques-uns de ces 
faits et de ces témoignages. 

Ici, c'est Lucien qui poursuit de ses 
sarcasmes un amateur absorbé dans cette 
recherche et ce soin de la parure exté- 
rieure du livre"; là, c'est saint Jérôme, 
dont la mâle éloquence ne dédaigne pas 
de s'élever contre les raffinés d'une déca- 
dence si étrangement semblable à la nôtre, 

■ Œurrts. Piriî, 17.tR, 1. IV, p. 191. 
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pour leur reprocher de laisser mourir les 
pauvres dans leur nudité, tandis qu'ils 
emploient leur fortune a faire recouvrir 
leurs livres de splcndides vêtements*. 

Un peu plus tard, la lyre d'un trouvère 
nous renvoie ces impuissantes remontran- 
ces"; mais vainement le poète voue au ridi- 
cule la convoitise stupide de ces amateurs 
que Jean Geyler, le hardi satirique du 
xv c siècle, nous montre, a son tour, parmi 
les passagers de cette nef des fous, oii la 
foule aveugle, insoucieuse, vient se con- 

■ L. Uumt, Carias. WN., p. 3oo. - LTtfrtoire de ut 
reliure, qui csT encore i faire, siirloul au point de vue philo- 
sophique ci antique, it réti-]T.niein jnmié lieu i quelque! 




i83 4 ); C Bbunet, Étad. sur la rti. Bordcsu*, 1X66; a 
.-jiid.v:: - do M. !.. Jo f.i:icy, U.<U l>'rv>Jr";. p. 

" Vov, ci-Jewui, p. 5. 
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lier au gré des vents et de i'onde , c'est-à- 
dire a tous les caprices des passions et de 

Tandis que le moraliste proclame cette 
passion exclusive une folie grande entre 
toutes, voulez-vous voir jusqu'où s'étend 
l'empire de la vanité en ces choses mimes 
qui paraîtraient devoir se circonscrire à 
certaines civilisations, sinon à certaines 
individualités? Chez les Orientaux, où le 
Soûl des belles et riches reliures fut en 
honneur, « plus d'une fois, au dire d'un 
savant bibliophile, l'ostentation engagea 
un homme marquant a réunir des livres 
somptueux, qui étaient pour lui l'objet 
d'un vain luxe, bien plutôt qu'un moyen 
d'enrichir son esprit". i> 

Quand nous voyons de tels raffinements 

■ • Skbi qui libres urjnl ci «ri» tepim,-r.:.i jpfa- 
nualprrciosa cl superbj. Ghandiim; mtuitaiI >.V<mr- 
cula ir'uf spéculum fatwmn. SlriUtmtirc. i5i i, p. in-4". 
" E, Quatkehëhe. .Wm. deji cité, p. 7. >3 tl 1 1- 
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devenir les hôtes de ces demeures que notre 
amour-propre et notre ignorance ont crues 
si longtemps habitées par des barbares, 
que devait-il se passer chez nous? A me- 
sure que la pratique et le progrès de tous 
les arts faisaient la conquête des esprits; a 
mesure que la satisfaction plus prompte 
de tous les désirs multipliait les besoins 
factices et assurait à la passion une do- 
mination plus entière, le goût des choses 
graves et de la sérieuse culture intellec- 
tuelle allait s'a moi nd ri s san t. Les reproches 
des moralistes, qui s'adressaient naguère a 
des individualités, tout au plus a un petit 
groupe d'hommes faisant exception dans 
la foule, se généralisent; et c'est alors 
qu'un critique nous montre de vaniteux 
maniaques - s'entourant de livres, mais 
uniquement occupés a parer de vêtements 
splcndides ces hôtes nombreux dont ils ne 
sauraient comprendre le divin langage. 
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I mprudents, ajoute-t-il, qui achètent leur 
propre honte, lorsque, pour un misérable 
triomphe de leur orgueil, ils décorent si 
fastucusement leur bibliothèque !" » 

Ces judicieuses paroles tombaient comme 
un salutaire avertissement*", au début d'un 
siècle qui devait assister au développement 
et a la vulgarisation, si l'on peut dire, de 
ce goût si funeste au véritable amour des 
livres. Mais qui voulut y prendre garde? 
En ce monde, qui sait préférer, dans sa 
noble simplicité, la pensée, cette sublime 

• Gjga GdUu, p. iigctl». 

" Le xvh* siècle, qui a Jomie une si «i« impulsion à la 

bil'li'unilllie :1e im.l ruênie ["ut .llors ewé. et par Gui Patin. 

s'il vous plait ! | n'avait garde Je ne pas encourager le goût 
des reliures luxueuses. Une lettre Je Gilles Doilcsu, datée 
de 1655 (Sur, potlll., 1670), nous monirc un homme Uni 
absurbe" par le soin de ses reliures. A la Venlé,! part ce Irait 
perdu dans un verbiage précieux el amphigourique, on clier- 
cllerai! là vainement .cedialogutou les livre* se JispuLent au 
sujet Je leur reliure» don! parle M. Ed. Fournier(l',lrrjWa 
rel.,p, 1J9). L'auteur de l Esprit Jet autres commet aussi 
une inexactitude, relative au mime temps, qu'il n'est pas W 
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beauté qui s'offre a nous austère et voilée, 
a ces faciles et souriantes séductions d'un 
art futile, dont les faux brillants nous at- 
tirent et qui amusent, dans de frivoles 
préoccupations, de médiocres génies, lîers 
encore de pouvoir colorer leur asservisse- 
ment du spécieux prétexte de l'amour de 
l'art et du beau ? 

Aussi le funeste engouement rit son che- 
min et assit son règne tranquille. Un siècle 
plus tard, un écrivain pouvait dire : « La 
plupart des particuliers qui forment des 



m mi brillmil .irli-lt . Juin lis 
ii que cou de Rimgotu >... On 
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bibliothèques s'en font un vrai meuble; 
ils veulent que tout soit bien relié; ils 
veulent que tout le monde voie ce meu- 
ble dont ils se font une parure domesti- 
que - . . 

Et cependant, celte erreur, généralisée 
ainsi, n'avait pas atteint son apogée; après 
quelques moments de répit, une recrudes- 
cence soudaine devait tellement la vulga- 
riser parmi nous qu'elle a aujourd'hui 
conquis le droit de disposer des laveurs 
des plus passionnés bibliophiles; droit si 
absolu, si peu contesté, qu'on encourage 
â l'envi ceux qui subissent cet empire", et 
qu'il ne se trouve plus personne aujour- 

' Gbi>i«ke5i-. Commerce ici lettres curttiuti; Ptm, 

17m), in-IJ, p. l5j (titj par M. Foumicr). 

" En quoi cntisistiiit lu intrili; uni v.iiiti Jt- ti ilktlii.il s 
MMtdty, Cigongnc, Llbri [ut. de iR5.|),A. Diniui, Ycide- 
nii, J.-Ch. Brnnci? Ces bibHothèqaa cJlibrw n'âatcnl- 
clta pas plu[6l des minjïs ic ruliitru que Jf iiiiinumeut- 
.levés à la gloire ic reprit Humain ! 
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d'hui pour élever la voix contre un mal 
qu'on ne soupçonne même pas. 

Cet aveuglement funeste dont nous 
avons suivi la marche et les progrès, qui 
en fera justice? qui le dissipera? 

Du moins, a cette heure, arrivés, dans 
ce rapide historique, en face du but même 
où la passion nous a fatalement conduits, 
nous n'avons plus, pour ainsi dire, qu'a 
ouvrir les yeux, pour en voir tous les dé- 
plorables effets. 

Tout d'abord, prenez -y garde, nous 
tenons ici une autre des causes secondes 
de cette dégénérescence des produits de la 
pensée, dont nous avons déjà montré, dans 
d'autres abus de la fausse bibliophilie, des 
causes non moins déterminantes. 

En effet, si la décoration du livre de- 
vient tout pour vous, si entre ies embel- 
lissements dont le livre est susceptible, 
c'est a celui-là même qui est le plus ex- 
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veinent; des que votre affection, disons 

veloppe, eh! que vous importera le ftuit? 
Vous l'étiqueterez soigneusement dans 
votre collection, quand tous les arts, de 
concert, auront travaillé a décorer son 
écorcel... 

Eh bien! oui, appelez a votre secours 
l'or et les matières les plus précieuses; 
qu'un homme de génie s'en empare pour 
orner le livre : plus l'artiste aura réussi, 
plus mortelle sera la blessure dont il aura 
frappé cette œuvre a laquelle il devait 
précisément assurer une nouvelle et plus 
glorieuse existence. 

Comment cela, direz -vous? Eh ! ne 
voyez-vous pas que cet excès de somptuo- 
sité devient un obstacle à l'usage que l'on 
doit faire du livre ? Quand les bibliophiles 
ont-ils commencé a ne plus lire? Quand 
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ont-ils songe a renfermer chez eux, loin 
du commerce des intelligences, les riches- 
ses destinées a l'alimenter*? 

Le voilà donc, ce maître éloquent, cet 
hôte qui remplit la maison de son charme, 
cet ami qui ne change jamais, devenu 
l'esclave de votre manie: bien plus, cet 
esclave, vous le liez étroitement et vous le 
jetez dans une obscure prison. Après cela, 
répande/, a flots, sur les parois de cette 
geôle, toutes les richesses de l'art; soyez 
fier de votre œuvre, faites-vous-en un litre 
d'honneur et l'occasion d'un nom pom- 

' licmk-ï iiiil; |ietiru n.iiNm|w;iiiK'. L'u MiihifjL- 

nuircii: fraidicduli: si pré-cure tlui un libraire: i II me 
faut dus livres, lui dit-il, pour meubler ma bihlblli^iu: eu 




veux lus liru. • Ce |v;il rr.rl ,n J-t hk-ii larie, (Vm-, Un. 
Te.ien, f. e„ P . g?.) 
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peux !... Comment voulez-vous qu'on ap- 
pelle cette folie? 

Non, encore une fois, le livre n'est pins 
rien si on !c condamne a la réclusion et 
au silence, si on lui ôte sa voix et ses ailes 
qui le rendaient commun a tous et l'hôte 
familier de toutes les âmes, pour en faire 
un captif de la vanité et du caprice; et 
cette prison dorée que vous lui avez faite 
n'est pas seulement une chose ridicule, 
osons le dire, c'est un crime que ne rachè- 
tent ni la brillante parure, ni les soins 
inutiles que vous lui prodiguez. 

On nous opposera que ce n'est pas aux 
productions les plus pures et les plus belles 
de l'intelligence humaine qu'on accorde 
ces funestes faveurs; que cette confiscation 
s'étend principalement sur des livres que 
leur rareté ou leur singularité seules font 
l'objet des prédilections des amateurs; 
mais nous avons suffisamment insisté sur 
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le ridicule de la simple recherche de ces 
livres sans valeur littéraire, pour qu'il de- 
vienne inutile de démontrer ici comment 
joindre â cette recherche le luxe d'une 
reliure précieuse, c'est le comble et le 
dernier degré de la manie. 

Que diriez-vous d'un amateur qui se 
plairait a ramasser dans la fange du brïc- 
a-brac les horribles barbouillages tombés 
de la main de tous les artistes sans génie 
et qui, après les avoir fait restaurer à 
grands frais, irait les confier, pour s'en 
former une galerie, a des cadres resplen- 
dissants, où l'art du sculpteur, du doreur, 
parfois même du lapidaire, auraient épuisé 
toutes leurs ressources t 

Mais ce qu'il ne faut point se lasser de 
proclamer bien haut, c'est qu'un tel abus 
amène la ruine de la vraie bibliophilie, en 
appelant les sacrifices, la faveur des biblio- 
philes sur des livres indignes, et en faisant 
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subir cet entraînement a ceux qui débu- 
tent dans une carrière aussi glissante. 

Mais quoi! on parlerait encore de bi- 
bliophilie lorsqu'on n'acheté plus le livre, 
mais la reliure" ? 

Et puis, ce goût même pour la forme 
extérieure est un prétexte de plus pour 
notre paresse : si vous ne savez vous en 
défendre, il vous éloignera de l'étude, alors 
même que vous ne craindriez pas de gâter 
un livre somptueux, en le prenant sur vos 

ture. En effet, votre œil, arrêté tout d'abord 
par les détails délicats de cette brillante 
enveloppe, la caresse, s'y amuse, s'y atta- 

- A la icmo ïcmorii, le Ituglnt dSat* Vit» (Vcniw, 
.53 7 , in-rt ««■M.plairciH «lii.ro d= Grolicr, » ai payi 




quelque* erreu™ de diitail : Note» deux biblia r M\n 
/j-urniarî, par Raoul de Caicnovc; Lion, iSfl?, in-K". 
p.4B.)Valr.n»iâ^wu>, r>. 5 . now 
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che et ne sait plus voir autre chose ; tandis 
que votre intelligence fascinée, sabandon- 
nant sans défiance a cette facile contem- 
plation, perd le désir et le goût de sa vraie 
nourriture, cachée sous une vainc appa- 
rence'. 

Une reliure somptueuse est un sceau 
qu'on ne saurait briser. 

Prenez donc garde, encore une fois, et 
voyez comme cette étude, dans son déve- 
loppement naturel, et a mesure que nous 




Kinooi. leMiraucr du biblinph. paris, oh te rayent au 
vraj le naturel, etc. 1848, in-iB, p. 61. Le suici de « pciii 

plus OnUidtlB, linlc, dil-on, il 3o et. : le BibHopk, amou- 
reux, poch. en un mtc. pnr Al. Martin; 1S66, in-K*. gril. 
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pénétrons plus avant dans le détail, nous 
ménage des vues de plus en plus profondes 
sur les abaissements et les dangers de la 
passion dont nous cherchons â déterminer 
les limites : a chaque instant nous croyons 
être rendu au dernier degré, toucher aux 
confins extrêmes de l'erreur; et voila que 
nous descendons toujours plus bas, et que 
les bornes de cet horizon menteur recu- 
lent. Dans les excès que nous avons si- 
gnalés jusqu'ici, la passion se rattachait 
encore a quelque particularité qui tenait 
au livre lui-même : curiosité, singularité, 
beauté de la typographie, il fallait ouvrir 
le livre pour y voir tout cela; le fanatique 
des collections sans limites prenait, du 
moins, connaissance des titres de ses volu- 
mes : ici il n'est pas même besoin de cela; 
il ne s'agit plus que de juger de la richesse 
d'une dentelle ou de l'élégance d'un com- 
partiment .' 
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Nous comprendrions cela si vous aviez 
pris pour devise ces mots d'un célèbre 
bibliophile, bien faits pour indiquer com- 
ment les livres, en pareil cas, ne sont plus 
qu'un objet de montre et de parade, le fond 
d'un petit musée pour l'œil des curieux : 
Ex Musœo Girardot de Préfond. 

Mais ne calomnions pas l'illustre ama- 
teur : qui sait s'il n'avait pas eu dessein 
d'adopter a la lettre la gracieuse interpré- 
tation de Juste Lipse", ou bien encore, s'il 
ne prétendait ainsi conserver un souvenir 
de ce sanctuaire de la science où la clas- 
sique Egypte entourait de soins et d'hon- 
neur ses plus nobles esprits? Respectable 
coutume, dont je ne sais plus quel satiri- 
que ose se gausser effrontément, en tour- 
nant en ridicule les hommes de savoir 
- qu'on nourrir, nous dit-il, dans ce tem- 

■ . lia diierunl quasi Matarum rrdrs. • il>e Mthth. 
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pic des Muses, comme on soigne dans une 
cage des oiseaux précieux !" » A vrai dire, 
ne pourrait-on faire l'application de cette 
facétie aux livres de nos fastueux biblio- 
manes, avec cette différence que les pri- 
sonniers de leurs somptueuses bibliothè- 
ques pourraient à peine aujourd'hui se 
comparer avec exactitude à des oiseaux 
empaillés. 

Mais laissons aux savantasses du sei- 
zième siècle cette impertinente érudition 
et ces plaisanteries d'un goût douteux ; 
revenons â l'enseignement qui se dégage 
de ces faits et de ces exemples rapidement 
esquissés ; que notre conviction et notre 
ligne de conduite, en tout ceci, s'arrêtent 
a la juste limite que déterminent à la fois 
le respect, l'amour, l'honneur dont il faut 
environner un livre cher et digne de l'être, 



• J. LlPS., I. c. a la traduction de G. Peignai, dam le 
M.mu.l lil'lif/.-r,i)-l:i.p„': Pari*, iSuo, in-M-, p. 3;. 




cl la crainte de tomber dans un excès et 
dans une profusion qui fassent du livre le 
brillant cénotaphe de la pensée. 

Après avoir formule ce principe d'une 
application si simple, nous nous sentons 
plus libre et mieux autorisé ;1 aborder les 
critiques de détail. 

Sans prétendre nous immiscer dans un 
enseignement qui ne peut être le nôtre, 
sans vouloir entrer dans la discussion des 
procédés techniques, nous dirons un mot 
néanmoins de certaines attentions parti- 
culières que tout amateur doit apporter 
dans ce détail secondaire de la reliure. 

Il faut d'abord veiller â ce que, sous 
une apparence plus ou moins brillante, 
on ne trouve absentes ces qualités pre- 
mières, seules conditions de la durée du 
livre, la solidité et cette souplesse qui 
facilite tant la lecture. Un artiste qui a 
assisté parmi nous a la restauration de son 
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art, Lesné, a dit excellemment : « La re- 
liure est a la typographie ce que celle-ci 
est aux autres arts : l'une transmet il la 
postérité les ouvrages des savants et des 
artistes; l'autre doit lui conserver les pro- 
ductions typographiques. Une reliure mal 
confectionnée est un véritable larcin fait 
aux siècles futurs*. » C'était noblement 
recommander une pratique trop négligée 
parmi nous. Nos voisins d'Angleterre et 
de Hollande ont sur nous cet avantage 
que nous ne cherchons nullement à leur 
disputer, tant il est vrai que, jusque dans 
les moindres choses, un peuple ne sait 
vaincre ses instincts : nous aimons ce qui 

■ La Reliure, poinle. Paris, 1850, îti-8", p. 337. [tôt 
ri^rvllaMi; nue lautcur se sois munlré si pro-..ii.iui en clian- 
lam un an plein de poésie et si bien fait, pjr ses- merveil- 
leuses ressources, pour plorificr les productions du pe'nL. 
]»u moins, si t'eïl un délestante poème, c'est un ouvrage 
plein Je si£es conseil-, Je iit.licieii-^ remarques, de pré- 
cepte» heurcui.cl ijuc. lrc r -.-cil.iMC[iu:rn.o[] consultera tou- 
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brille, et nous y subordonnons volontiers 
tout le reste; nos habitudes de frivolité 
nous font oublier complètement le but 
pour nous attacher a la poursuite de bril- 
lantes fantaisies. 

Soyons mieux conseillés : demandons 
d'abord les conditions de vie, et d'une vie 
honorable, fructueuse pour nous et pour 
d'autres encore, en entourant le livre de 
ce bouclier protecteur que la reliure doit 
lui faire au milieu des luttes et des as- 
sauts qu'il peut rencontrer, lui aussi, en 
s'associant à nos labeurs. 

Apres cela, nous rechercherons l'élé- 
gance, telle que nous l'avons définie au 
début de ces considérations, cette élégance 
ou la sobriété préside sans cesse, et qui 
bannit bien loin toute recherche inutile 
ou superflue. 

La reliure doit être un abri avant tout. 

Souvenez- vous de cet axiome qui, bien 
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compris, renferme a la fois la raison d'être 
de l'art et le dernier mot de ses plus mi- 
nutieuses théories. 

Ajouter la grâce, une décoration pure 
et correcte, c'est un devoir dont nous avons 
fait comprendre la réalité et essayé de me- 
surer les limites ; ne craignes donc pas de 
porter votre observation sur les plus petits 

cette élégante simplicité, dédaignera les 
dorures multipliées où l'artiste triomphe 
si difficilement et si rarement; il suivra 
volontiers le précepte de Lesné : 

Que de simples filets soient toute sa parure'; 

il rejettera aussi « ce luxe d'ornement des 
plats intérieurs, qui n'est motivépar rien,"** 
petite invention de la vanité, jalouse d'é- 

■ Omni VI, p. ioi. 

■■ L, de Libobbe. Appiic. Jet .iru d l'industrie. 
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Icndre le champ étroit où l'enveloppe ex- 
térieure borne ses calculs; enfin, il bannira 
ces étranges pratiques, également futiles et 
sans but, ces peintures, ces ciselures dont 
on enjolive les tranches, et qui demandent 
un art infini pour être tolérables*. 

Pour les marges, soyez presque religieux, 

a dit encore Lesnc" : précieuse recomman- 
dation dont nous avons fuit sentir ailleurs 
l'importance'", et qui a pour naturel co- 
rollaire l'abstention des superfluités contre 
lesquelles nous nous élevons ici. 

Nous voudrions terminer cette petite 
revue de puérilités en vouant au ridicule 
les emblèmes, les figures symboliques dont 

• Rcnouard donne ù ce îujet J"A!?ti curieuv détails: il 
parie, au mime endmit, des reliures en rélin blanc avec 
dessins cl peintures, iolics en tlt'ct, quand l'oriicnliiltaliuii 
en est sobre, (t. t., t. III, p. 4 8.> 

"Chant IV, F . So. 

-Vov. dessus, P . i 9 3. 
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le siècle dernier et les premières années de 
celui-ci furent si fort entiches; mais, au 

c'est pour nous une occasion trop bonne 
de piquer la curiosité, pour que nous nous 
refusions à citer quelques exemples de la 
recherche la plus niaise et la plus extra- 
vagante qui fut jamais. N'avcz-vous point 
entendu parler de cet amateur qui crut 
devoir faire revêtir de maroquin noir une 
Histoire de la Forêt noire, ou de cet 
autre qui, au dire de Dibdin, fit couvrir 
de peau de renard l'Histoire de Jac- 
ques H, par James Fox ' ? Eh bien ! voici 
pis encore : le docteur Askew (encore un 
Anglais) trouva sans doute fort piquant et 
fort original de faire relier un traité d'ana- 

" On sait que/oi. ni iinglai!, veut dire r.'tt.lrj. M. Gus- 
tave Brune! a, par une l'élite n.nTii.iuii. Iriitnfijr.il.- ainsi te 
faii : i Le pere du célér-re Lunes Fns se plaisait .i faire lia- 
billcr de pian de renard ks livres qu'il nclielail. • {Ùict. de 
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tomie en peau humaine I Dieu merci, ce 
goût de cannibale n'a pas l'ait grande fu- 

ces fanatiques de l'uniformité et de la 
symétrie, qui adoptent invariablement 
une seule couleur, un même genre de re- 
liure pour chaque catégorie de livres : 
laissez les grands établissements publics 
se ranger à ce système, pour la facilité des 
recherches. 

Signaler toutes ces bizarreries, c'est sans 
doute en faire justice. 

Y aurait-il place plutôt pour un petit 
conseil? Nous souhaiterions voir se répan- 
dre l'habitude, récemment introduite, de 
mettre la date de l'édition, parfois aussi le 
nom de l'éditeur, sur le dos du volume. 
Cette addition, en achevant de déterminer 
la nature et la valeur propre du livre, déjà 
révélées par le titre et le nom de l'auteur, 
contribue a rendre la reliure plus par- 



tante, si l'on peut dire; entre plusieurs 
éditions du même ouvrage on saura quelle 
est cetle-ci; on aura appelé une plus vive 
lumière sur ces volumes que leur enve- 
loppe laisse toujours dans une ombre dou- 
teuse. Eh ! n'est-ce pas chose glorieuse 
aussi pour le livre de porter ostensible- 
ment écrits les titres qui l'ont recom- 
mandé au choix d'un homme de goût? 
Qu'on ne s'étonne pas de nous voir en- 
trer dans ces minutieuses prescriptions : 
on va voir que nous imposons au vrai bi- 
bliophile l'obligation de présider lui-même 
aux soins délicats qu'exige la reliure. Car 
si le livre n'a que faire du faux luxe qui 
le scelle à tout jamais, songez, du moins, 
qu'il réclame de notre amour un soin 
vigilant a ('encontre de cette indifférence 
absurde si répandue, aujourd'hui même, 
parmi de vrais amis des livres. 

Il faut donc s'étonner (si en ces temps 
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d'industrialisme, il était permis de se mon- 

a l'art), il faut s'étonner d'entendre un 

souhaiter le retour de ces anciennes tradi- 
tions qui faisaient de nos libraires des en- 
trepreneurs de reliures". A l'heure où nous 
devrions nous réjouir de l'heureuse éman- 
cipation qui a arrache nos volumes a la 
honte d'un uniforme pris en fabrique; à 
l'heure où nous devrions nous féliciter de 
ce que les beaux livres ne peuvent plus 
être si rares, parce qu'ils ne passent plus 
en masse sous le couteau d'un artisan au 
rabais, on voudrait nous ramener it cette 
■c banalité, ■> a cette odieuse et « vulgaire 
monotonie, » a cette ruine et a ce mépris 
du vrai goût, disons plutôt du sentiment 
littéraire et artistique ? 

M. de Laborde semble prévoir l'objcc- 

' E. ne Linonoc. Appt. Je l'art ,i IWiif r/r. 
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tion; mais que fait-il pour y répondre? 
Il agrandit les champs déjà si vastes de 
l'utopie, et il nous y montre en perspective 
la réalisation d'un rêve impossible : l'in- 
dustrie multipliant les prodiges dont l'art 
est si avare que chaque siècle a pu citer a 
peine les noms de trois ou quatre grands 
relieurs, et « dix a vingt mille exemplaires 
exécutes en fabrique, répandant un reflet 
île l'élégance et du bon goût dont la grande 
manufacture aura donné l'exemple!" « 

Merveilleuses officines! Que ne s'avise- 
t-on d'enrégimenter la foule des rapins 
misérables qui, sous prétexte de peinture, 
nous encombrent de leurs hideuses croûtes? 
Au lied des rares maitresdont chaque siècle 




plia que les reliures Je MM. M.ime. pcincrll-cllcs infirmer 
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inscrit jalousement les noms dans les fastes 
de l'art, nous aurions bientôt les Raphaê'Is 
ù centaines, et les Titiens a milliers. 

Vraiment, est-il possible qu'on ose écrire 
de pareilles choses? qu'on en souhaite 
même la réalisation? 

Tel est, du moins, un autre point ex- 
trême de l'erreur que nous devions signa- 
ler à l'attention des vrais bibliophiles. 
Entre les folles profusions, les raffine- 
ments exagérés et ce honteux abandon du 
livre aux mains du fabricant et aui pro- 
cédés hâtifs et fardés de l'industrialisme, 
suivons un juste milieu : persuadons- nous 
que les reliures simples, mais vraiment 
dignes du livre, demandent un tact exquis 
et veulent, pour être réalisées, non-seule- 
ment la main d'un homme ayant le secret 
et le sentiment de son art, mais surtout le 
regard attentif, le soin amoureux, les con- 
seils délicats du possesseur. 
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Oui, ce petit chef-d'œuvre d'un art sans 
recherche doit porter avec !ui comme un 
reflet de vous-même; imprimez-y moins 
vos noms que le sceau de votre person- 
nalité. 

Ce fut la pratique constante des plus 
sincères amis des livres; et, pour n'en citer 
qu'un exemple, c'est ainsi que le grave et 
docte Fabri de Peiresc, dont le singulier 

tcurs, faisait confectionner sous ses yeux, 
dans son hôtel d'Aix, ces sobres et dura- 
bles reliures qui peuvent être citées encore 
avec honneur. 

Mais en daignant vous appliquer a ce 
soin, encore une fois, craignez de vous en 
exagérer l'importance : ne vous y laissez 
pas absorber tout entier, loin de lu ; il ne 
faut ni de longues combinaisons, ni de 
longues heures, pour ordonner de temps a 
autre, sous les inspirations du goût, toute 
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l'économie du vêtement réclame par un 
de vos livres; du reste, vous retrouverez 
encore ici assez de maniaques pour vous 
indiquer, par leurs vivants exemples, les 
excès qu'il convient de fuir*. 

Arrivé au terme de ces considérations, 
nous n'avons plus qu'un vœu a exprimer: 
puissions -nous, en poursuivant un but 
sérieux et légitime, avoir invoqué des 
autorités et des exemples suffisants pour 
nous justifier aux yeux de ces trop nom- 
breuses gens qui ne souffrent pas qu'on 
touche a l'objet de leur idolâtrie; puis- 
sions-nous n'être pas plus confondu avec 
« ce gredin de notaire, dont parle Prospcr 
Marchand, qui achetait des livres pour en 
tapisser un cabinet, et les depouilloit de 
vêtements précieux et respectables pour 

■ Vny. â-dc--.., |>. 1K, ul /.,,:(, C7..fv ( P . 79), par J.-R. 
ment cnlcvi a la lil «rature îl .1 la bibliographie. 
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les revêtir de reliures modernes plus bril- 
lantes à son gré', o qu'avec ce zélé puritain 
toujours disposé a prendre ses excentricités 
pour de la philosophie, Sébastien Mer- 
cier, qui ne manquait jamais d'arracher 
impitoyablement la couverture d'un livre 
toutes les fois qu'il n'avait pu l'acquérir 
autrement que relié". 

La reliure est un écrin; que t'écrin 
soit digne du joyau, mais qu'il reste un 
écrin protecteur et dont le prix ne fasse 

- Histoire de l'origine el des premiers progrès de 
iimpr. La Haye, 1740, in-+', 1- part., p. 96, note. Ce 
trail s'est récemment renouvelé parmi nous : en 1860, dans 
une ïillcdu nord de la France, on t pu voir, a la vcnle d'une 
callcctîon, . un monceau de couvertures de livres jadis relies 
par du Seuil I. f,1nn. du MM., (861, p. ni.) 

" Mercier ternit pas craint d'afficher celle fureur ridicule, 
qui lui attira celle asiei miicimme Jpigraramc^ 
Mercier, en déclamant contre la reliure, 
Pour sa peau, craindrait-il un jour? 
Que ce grand homme se rassure: 
On n'eu peut faire qu'un tambour. 
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point oublier l'objet qu'il renferme; n'en- 
châssez pas une perle dans une monture 
de plomb, mais n'allez pas, de grâce, 
confier un caillou a l'or et au burin du 
ciseleur. 



s disant notre dernier mot sur la 
reliure, nous avons mis un terme 
â la discussion de toutes les par- 
ticularités accessoires et extrinsèques qui 
forment ce qu'on appelle la condition du 
livre. Nous avons hâte de quitter ce sujet; 
aussi bien qui sait si, préoccupé de régler et 
de combattre le fanatisme de nos bibliophi- 
les, si étrangement emporté de ce côté-la, 
qui sait si nous aurons su éviter nous- 
méme le spirituel reproche d'un fervent 
ami des livres, que nous rapportons ici 




d'autant plus volontiers qu'il est le résumé 
le plus heureux et comme la moralité de 
nos longs et minutieux développements ? 
« Celui, dit M. Tenant du Latour, qui se 
préoccupe, je ne dirai pas exclusivement, 
mais principalement, de la partie maté- 
rielle des livres, est, en quelque sorte, 
\ athée de la la bibliophilie". » 

En effet, que devient le culte que vous 
vouez au livre, si le bien que vous y cher- 
chez, pour lui donner une part de votre 
amouretlui consacrer votre intelligence, en 
est absent? Lorsque, peu soucieux de l'ob- 
jet réel et certain à qui s'adresse ce culte, 
vous aurez accueilli un volume qui réu- 
nira exactement les conditions diverses de 
beauté et de magnificence extérieures, pre- 
nez garde que, répondant à votre enthou- 
siasme, le véritable ami des livres à qui 



■Le texte parle: HHiagr.iFliit [UJmM'e* VimbiHinpIt.. 
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vous ferez admirer avec orgueil ce nou- 
veau trésor, ne se contente de vous dire : 

Mais quant à moi, j'en trouve tout fort beau. 
Papier, dorure, images, caractère, 



Ainsi, choisir les plus excellents ouvra- 
ges, dans chaque genre; rechercher les 
meilleurs textes, y joindre les travaux les 
plus remarquables de la critique; possé- 
der, en un mot, les œuvres qui font le 

terminent C«» vers, au ministre protestant Pierre Ju Bosc, 
ci plus ^-riciulcmciir .1 h trouvé récemment un 

concurrent fort inattendu dam le comte J OIonnc : nous 
avons lu, dit moins, celle attribution dons te QuérjrJ. La 
dernière édition j = Chapelle | P.ris, 18S4) et le Recueil 
Crépit (t. II, p. 7 S,|om encore, sur la lui de Saint-Mare, 
laissé cette pièce au célèbre poète épicurien : 011 ne prèle 
qu aui riches. Walckcnatr «y«U pourtant [établi la vérité 
depuis lonfitcmps! dans sa troisième édition de l'ffisl. de U 
FonMine |p. 347), rendant au témoignage de Boileau une 
pleine certitude (toj. Corresp. de Boileau cl Je Brouette, 
Mit. Lavcrdet, p. 314), il a rendu à Stardin cette jolie pièce, 
qui continue a enrichir siius un autre nom Inus nos recueils. 
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plus d'honneur a l'esprit humain, et ces 
livres, véritablement précieux, lâcher 
qu'aux qualités intrinsèques ils réunis- 
sent la netteté de l'impression, l'excellence 
du papier, la beauté de la reliure ; voilà 
l'idéal du sage bibliophile. 

Et maintenant, pour nous résumer et 
compléter notre pensée, pour corriger, en 
même temps, ce que pourrait sembler 

serait-il permis de détacher une page des 
curieux et piquants mémoires d'un zélé bi- 
bliophile dont le nom n'appartient pas seu- 
lement à l'histoire, mais se recommande 

tion de tous ceux qui ont fréquenté ou 
visité la Bibliothèque de l'Arsenal? 

« Il faut, dit l'auteur des Loisirs d'un 
ministre, distinguer, dans le goût des li- 
vres, celui des belles éditions, des chefs- 
d'œuvre de typographie; leur mérite saute 
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aux yeux, et l'on ne peut se refuser à leur 
donner place dans une riche bibliothèque, 
surtout quand on est assuré que les édi- 
tions sont aussi exactes que belles. On 
conçoit aussi que l'on recherche les pre- 
miers livres imprimés dans toutes les lan- 
gues, comme autant de monuments servant 
à l'histoire des arts et de l'imprimerie. 
Mais il semble que le prix de tout le reste 
d'une bibliothèque doit consister dans le 
mérite intrinsèque des livres, et dans l'uti- 
lité dont ils peuvent être a leurs posses- 
seurs... Vouloir aller plus loin, c'est abus 
et folie. Cependant, je crois m' apercevoir 
que cette folie gagne. L'abbé de Rothelin 
l'a inspirée au comte de Huym, a qui l'on 
a persuadé que, quoiqu'il ne fût rien moins 
que savant, i! devoit avoir les livres les 
plus rares en tout genre d'érudition, et les 
faire magnifiquement relier*. M. de Boze, 
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secrétaire perpétuel xfc l'Académie des bel- 
les-lettres, s'est aussi mis a avoir des livres 
d'érudition ". Il a persuadé a des ignorants 
bien riches de faire les mêmes acquisitions, 
sans qu'ils sachent en vérité pourquoi. 
Du moins, M. de Rothelîn et M. de Bozc 
peuvent-ils dire le genre de mérite qui les 
a engages a rechercher tel ou tel livre. Les 
raisons en sont quelquefois assez frivoles, 
mais enfin ils les savent; au lieu que 
ceux a qui ces livres passeront après eux 
les payeront bien cher par la seule raison 
que le premier possesseur en faisait grand 
cas, que sur un catalogue connu ils au- 

irrevirencicuse» i rencontre d'un amateur .usai vénère des 
initiés que CC UuritL .l' H Ljy:i: ;jiLlt[jt J'H.pym i, J.mt 11:* livivi 
^Ik'imii'n: J;in-. k'ô vL:ilLh Jl* pri» Jl ;*iu- lti plus L\urtu- 
UDtt. Lt vente de sa collection cul lieu en 1738. (Voir, A 
ce sujet, un article eurieni, Bull, Jn MH(opA.,i!3e, p. iS. 
«Ï,Î.J 

•Voy. les Ménoiret d un bibliophile, lettre 1.11, remplie 
ic Jetai!» iiilireï-iiiit- sur Je Boie. 
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ront été honorés de l'épithète de livres 
rares et singuliers, ou que dans une vente 
précédente ils auront déjà été portés à un 
grand prix. 

« Je trouvai un jour un de ces bîblioma- 
nes qui venoit de donner cent pistoles d'un 
livre rare, o Apparemment, lui dis-jc, 
» Monsieur, que votre intention est de 
n faire réimprimer cet ouvrage? — Je m'en 
» garderai bien, me répondit-il, il cesscroit 
» d'être rare, et n'auroit plus aucun prix. 
» D'ailleurs, je ne sais s'il en vaut la peine. 
» — Ah! Monsieur, lui répliquai-je, s'il 
n ne mérite pas d'être réimprimé, comment 
« méritoit-t-il d'être acheté si cher?" » 

■ D'Auge* son, Mémoires; Paris, P. Jaimel, 1857-S8, 
I. 1-, p. 56. La Société de l'Histoire de France a mil au 
jour, dam leur intégrité, le» volumineui manuscriu du mi- 
nière de Louis XV, sous ce litre : Journal tl Me'maires du 
marqiiii d'Argenton, publ. par E.-J.-B. Rithcry (i85g-Û7, 
n.Tol.ln-8-.) Chaque volume provoqua de li pari du marquis 
d'Argeuwn, éditeur de la précède rite édition, des éclaira**- 
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Voilà qui est assez sagement pensé et 
assez bien dit, ce nous semble; mais celte 
franchise sera-t-elle du goût des inté- 
ressés? Nous ne savons : « En tous cas, 
comme conclut le bon marquis, en fasse 
son profit qui voudra. ■ 

Pour nous, si nous avons insisté, dans 
tout le cours de cet lissai, sur letroitc 
délimitation de la passion irréfléchie et 
de l'amour vrai, c'est qu'il y a la plus 
qu'un intérêt particulier a celui qui se 
voue à la recherche du livre : il y a l'in- 
térêt même des traditions littéraires et du 
progrès de la culture intellectuelle. C'est 
la faveur ou la défaveur des hommes de 
goût, des vrais bibliophiles, qui fait la for- 
tune ou la ruine des livres, et qui peut 
s'opposer le plus efficacement a l'incons- 

tioude M. Raihery. 
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tance et au caprice des appréciateurs vul- 
gaires. 

Songez donc a soutenir de vos suffrages 
les œuvres de mérite qui trop souvent 
meurent dans l'ombre, parce que, depuis 
longtemps, hélas! ce qui est bon et instruc- 
tif n'est pas infailliblement ce qui rencontre 
le plus facile succès*; ne vous laissez point 
séduire par des réclames comme celle dont 
Charies Nodier osa se rendre coupable en 
faveur d'une niaiserie de Taillemont "" ; 

'Ch. Sobel, De la Connut». des bon lirr., p. i3. Puis- 
que nous cilons filin m Liiriuux livre, nuirais qui! M. I,. La- 
tlOM aura» dû utiliser, dans sa rcimprmion des Lais de la 
jTJfcllUmV (|85S, p. in-8-), une version du l'un des passages 




lige; cela «aUm dispense de lalenl. . («fl, lir. dune 
fit. MM., p. I 4 J.) Plu. loin, - »™ celle malice pleine de 
sens .pli dinmiiil uni d\.ri|jiii»lilii.ï -n;i laktit > [Ed. Four- 
nir, l'/Tfpr. Je! noir., 1867, p. JoS), il dit, à propos de 
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n'attendez pas non plus, pour vous défier 
des livres médiocres, " qu'ils soient im- 
primez sur gros papier, en caractères usez 
et sans ornement'. « Mais, par-dessus tout, 
qu'on ne voie pas cette faveur imméritée 
qui s'attache aux raretés, aux singularités 
et aux antiquailles, détourner les travail- 
leurs sérieux et les grandes intelligences 
de leur voie, et ramener la littérature, 

jour, à la satiété du lieu commun, aux 
agréables pastiches, aux débauches d'es- 
prit et d'imagination, a cet encombrement 
de recherches sur les infiniment petits de 
la littérature et de l'histoire, qui étouffent 
toute séve originale, tandis que les lecteurs 
déroutés cherchent vainement ;1 se diriger 

Jean de M on s, l'auteur de la Seilruence ; • Il auroil l'ail 

•min. . P. M7 . 
■Ch. Sokl,(.c, n. îi. 
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à travers cet amas incalculable de produc- 
tions sans force et sans génie qui menace 
de s'élever, Babel nouvelle, jusqu'à l'heure 
peu éloignée où la confusion des langues 
dispersera les ouvriers. 

Puissent ainsi nos bibliophiles, ne se 
passionnant que pour les ecuvres dignes 
fruits du travail et du génie, recueillir 
surtout les livres marqués de cette estam- 
pille, la plus rare entre celles que d'autres 
paient au poids de l'or : originalité.' Grâce 
à cette passion bien dirigée, on pourra 
voir se disperser la masse des inutilités et 
des infamies, et la bibliophilie nous procu- 
rera l'accomplissement de ces judicieuses 
paroles, qui tendent a n'être plus que la 
formule d'une hypothèse irréalisable : 
■ S'il n'y eût jamais eu que de vrais ama- 
teurs, c'est-à-dire des hommes d'un goût 
sévère, des amis éclairés de la saine litté- 
rature et de la solide instruction, il est 
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bien présumablc que l'immense quantité 
de livres répandus dans les quatre parties 
du monde ne serait pas si considérable*. " 

Mais cette heureuse influence que l'a- 
mour des livres peut avoir sur la direction 
des intelligences, ne doit pas borner iù ses 
bienfaits. Il ne suffit pas, en effet, à la 
bibliophilie de nous défendre contre les 
productions inutiles ou malsaines, de 
maintenir dans toute leur pureté les tradi- 
tions de la littérature et du goût, de pro- 
voquer, de hâter même les progrès de la 
science et des lettres; c'est a elle qu'il ap- 
partient de vulgariser, de répandre le culte 



- G. Peiskot. Traité S» choix des livra, pnSlimin. ; cf. 
Lebkt. profacc du Voyage de Cyrano (l'ara, iS58, p. 17). 




(DM. raisonaé de bitlioL.X. I-, p. 53.) 
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des choses de l'esprit en se faisant commu- 
nicative, en ouvrant généreusement ses 
trésors a ceux qui n'en sont pas ou qui 

Un des plus grands hommes du dernier 
siècle a écrit : « L'amour des livres n'est 
estimable que dans deux cas : lorsqu'on 
sait les estimer ce qu'ils valent et qu'on 
les lit pour profiter de ce qu'ils peuvent 
renfermer; lorsqu'on les possède pour les 
communiquer'. » 

Le présent livre n'a été jusqu'ici qu'une 
minutieuse démonstration de la première 
partie de cette maxime féconde; abordons 
la seconde proposition qui est, a vrai dire, 
le corollaire de la première. 

La vraie bibliophilie doit joindre à la 
légitime recherche la légitime possession. 

Lorsqu'un homme dont la vie s'écoule 

• DAludrt, Encyitap., I. II, p. jjB. — G. Peigrtot a 
fort scrupuleusement reproduit cet pjroles, en se dispen- 
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dans une noble application â l'étude, a ras- 
semblé quelques volumes choisis, l'amour 
dont il les entoure, en devenant pour ses 
livres un certificat de leur valeur, inspire 
à ceux qui s'adonnent au même culte le 
désir de participer a ses richesses, et s'il 
a le privilège Je posséder seul des oeuvres 
dont l'acquisition n'est pas ù la portée du 
plus prand nombre, ce désir ne sera que 
plus naturel et plus légitime. Dans tous 
les cas, c'est un véritable devoir pour le 
bibliophile d'ouvrir généreusement sa bi- 
bliothèque, qui doit lui être surtout chère 
par ce motif que » sa propre satisfaction 
s'y trouve avec celle de beaucoup d'autres : 
bonum quo communius eo melius'. • 




1. 1, f. 47). Sur quoi Le Vayer ajoute: ■ El •érltiMemenl 
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Nous avons parlé de devoir ; le mot vous 
parait-il excessif? Ecoutez, sur ce sujet, 
l'éloquent témoignait; d'un illustre et vé- 
nérable écrivain : « Un agriculteur avait 
soigneusement enfermé son blé après la 
récolte, afin de ne se voir pas obligé d'en 
donner à ses concitoyens que décimait la 
famine. On le lapida, et son corps fut livré 
aux flammes. Or, cet homme, il n'avait 
fait que cacher son propre bien et le fruit 
même de ses labeurs. Et vous, qui avez 
l'unique mérite d'avoir pu acquérir les 
livres d'une multitude de savants, quelle 
accusation ne voulez-vous pas encourir, 
quel chitiment Dieu ne doit-il pas vous 
infliger, pour avoir jalousement accaparé 

ii nous loûons lu chiirilii de quel-ines personnes qui font 
provision et distribuent... des remèdes i beaucoup d'infir- 
milc2 corporelle', quelle estime ni; devons-nous point faire 
de aai qui ont de si Pelles boutiques cl si bien garnie* de 
scurs et véritables remèdes contre toutes les maladies de 
l'esprit ?> (Entra, ififis, 1. 11. p. 4J4. 
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un trésor sans fruit et sans utilité entre 
vos mainsr* » 

Qui ne donnerait son adhésion à tes 
nobles paroles? Et, s'il est, en effet, des 
hommes doues d'intelligence qui se croient 
les amis des livres, d'autant plus, il sem- 
ble, qu'ils réussissent a les enfermer plus 
étroitement, quel est donc le sentiment 
qui peut combattre en eux cette libéralité 
si honorable, si naturelle aux grandes 
ames, et que la sagesse même nous impose 
comme un devoir? C'est encore l'égoïsme, 
avec ses instincts bas et cupides, qui 
vient nous arrêter lorsqu'un généreux élan 
va nous ouvrir la main. Comment cette 
vertu de la libéralité ne serait-elle pas ab- 
sente chez nos modernes bibliomanes? Le 

■ S. Isirow Pilusioi e, Epiitolar. Hbri Ir.-i. Pari,. 
l5Bi,io+, p.i3çi[cp. t< } <j). Cf. Lu ci es, l.c, t. IV, p. 39S, 



livre n'est plus pour eux le dépôt de ces 
fruits de l'intelligence dont nous ne sau- 
rions goûter sans nous sentir pressés de 
faire participer tous les autres à leur iné- 
puisable abondance : c'est un objet pré- 
cieux qui peut trouver son équivalent en 
billets de banque et qu'il faut mettre A 
l'abri des voleurs et des jaloux; c'est une 
merveille sur laquelle il est bon de laisser 
planer un peu de cette ombre et de ce 
mystère si propres a doubler le prestige. 

Voila pourquoi on se réfugie de plus en 
plus dans cette jouissance toute person- 
nelle, qui fait de certains livres une sorte 
de fétiche que les initiés se passent devo- 
tieusement de main en main. 

Ce déplorable abus peut avoir des con- 
séquences sur lesquelles nous voulons at- 
tirer l'attention des vrais amis des livres. 
L'application du bibliomane à jouir seul, 
de ses richesses, en se compliquant de la 
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fièvre jalouse qui le pousse à tous les 
excès pour obtenir un volume désigné a 
sa convoitise, fait de chaque amateur un 
ennemi terrible pour l'homme d 'élude, et 
oppose parfois a l'ardeur et a la persévé- 
rance des recherches du travailleur, une 
ligue formidable contre laquelle viennent 
se briser les plus louables efforts. 

Écoutez une vëridique histoire. 

Un littérateur, doué d'un tajent aussi 
relevé que mince était sa fortune, avait 
entrepris une œuvre où il se promettait 
de réunir les fruits de longs travaux et 
toutes les ressources de son génie ; c'était 
l'espoir longtemps nourri où convergeaient 
toutes ses pensées, et, si l'on peut dire, 
tous les battements de son cœur. En son- 
geant au bien qu'il se proposait par tant 
de labeurs, il se fût senti heureux de ses 
fatigues mêmes, si une préoccupation n'eût 
arrêté l'élan de sa joie et l'entier épanouis- 
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se ment Je ses espérances. Kn vain il a 
frappé a toutes les portes,* en vain il s'est 
infinie pour arriver à découvrir un vo- 
lume nécessaire a l'accomplissement de 
son œuvre. Il a attendu, il attend en- 
core; il attarde l'éclosion de sa pensée, il 
contient la sève qui, pour jaillir vive et 
llurcsccnte, a besoin de ce secours. Un 
jour, bonheur inespéré! en parcourant un 
catalogue, après mille autres lus en vain, 
en croira-t-il ses yeux? il découvre le titre 
du volume tant cherché. 

L'heure de la vente arrive: notre homme, 
plein d'anxiété, court vers le lieu où va se 
disputer la conquête de ce livre, d'une 
importance peut-être fort relative, maïs 
devenu par sa rareté le point de mire des 
bibliomanes. Dés les débuts de la lutte, 
ses faibles économies sont bientôt dépas- 
sées; il songe qu'il a des amis qui ne sau- 
raient l'abandonner en pareil cas, et il 
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reprend courage et il s'acharne en déses- 
péré..., jusqu'à l'heure où il voit avec 
stupéfaction un compétiteur triomphant 
s'éloigner avec rapidité, comme s'il avait 
hâte de rendre a l'ombre de ses ténébreuses 
armoires ce volume exposé un instant aux 
regards et au contact de la foule. Malheu- 
reux! s'écrie le vaincu, que ne me laissicz- 
vous la victoire pour un seul jour! 

Demandez-vous le nom du héros de cette 
aventure? Interroge?, les rares travailleurs 
qui n'ont pas encore renoncé aux grandes 
traditions de la sérieuse culture intellec- 
tuelle; il n'en est pas un, sans doute, qui 
ne puisse vous dire : Celui-là, ce fut moi- 
Or, savcK-vous, ce livre sans valeur 
propre, ce plomb inutile, la divine alchi- 
mie du génie l'eût peut-être transformé 
en or. Eh! qui sait, au contraire, si, en ces 
heures de désespoir, le sublime ouvrier 
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n'a brisii cette incarnation de sa pensée, 
qui n'attendait plus qu'un dernier effort 
pour réaliser un chef-d'œuvre? Elle est 
donc non-seulement coupable, mais étran- 
gement inconséquente, cette autre erreur 
de la passion qui vient, au nom de l'amour 
des livres, mettre a néant les œuvres mê- 
mes qui sont l'aliment et les plus dignes 
objets de la bibliophilie. 

On nous dira peut-être : II y a des dépjts 
publics qui combattent pour le lettré et 
lui ouvrent largement leurs trésors. — Fort 
bien! Mais, outre que la plupart de nos 
amateurs regardent comme une calamité 
ces victoires qui appauvrissent le domaine 
de la bîbliomanie, en mettant a tout ja- 
mais au service du plus grand nombre 
les richesses immobilisées entre les mains 
de quelques élus*, nous osons le leur de- 
mander, les dépôts publics réussissent-ils 

" Cx Ijil a, Ji-pui» Imisli.in»», H< IutI t>wil iJOUSUlt Jjru 
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toujours a se procurer ces matériaux uni- 
ques, dont ils devraient légitimement être 
les seuls gardiens? 

Remédiez donc, amant qu'il est en vous, 
a un mal funeste, en pratiquant cette venu 
de la libéralité, qui doit être chère, après 
tout, aux vrais bibliophiles, puisque c'est 
la seule dont ils puissent auprès de tous se 
faire quelque mérite. 

Enfin, on pourra ajouter encore (cor la 
passion, subtil protée, revêt mille formes 
pour nous décevoir) : Y pensez-vous bien? 
il est des livres qu'on ne saurait confier a 
des mains étrangères, car est-il sùr qu'ils 
nous reviendront tels que nous les aurons 
prêtés?" Et puis, faut-il que notre biblio- 

le Diet. MMiùgr. hltt. cl irit. J« Hvr. rares (par Duclos 
et Cailleau); Pari!, 1790, 1. Ht, p. 4B6. 

■ Uq unlteur Ju mr tilde, qui ne cm! pas que sm litres 
de «avant et de liau: io:,,ti(niiiiin: piuMiit It dispenser d'eire 
lionimed's'.pril, Mitlicl H.'pm. avait pris la devise de Gro- 
Ifef, mais trop a la letlrc au Bru de «on bibliothécaire : un 
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thèque tout entière sorte de nos mains 
pour favoriser ces prêts obligeants? — Il 
est possible que ces fins Je non-reeevoir 
soient, en effet, considérables. Mais aux 
grands maux les grands remèdes. 

Un illustre amateur du siècle dernier, 
n'ayant pu se détacher assez de cet amour 
jaloux et méticuleux, ni se résigner à^mr 
seul de ses richesses, conçut l'idée de se 
créer une double bibliothèque : l'une for- 
mée d'éditions et d'exemplaires précieux, 
l'autre de livres ordinaires ou de doubles 
moins magnifiques, qu'il montrait volon- 
tiers et prêtait avec bonheur*. — Vous 
trouvez que c'est pousser un peu loin les 



' Ce Irait de Randon de Boisscl «l rapports dans fc Dfc/. 

■ (l- hît'li'tt-.d'.! M - 13 - 11:111111. I-rhl. ? 1 ij. | r S 1 il 1 1 J ]; IL." du 

t*U:,tlK.|n,' ru: puMiJ su i;77, par I>s Durs, in-K*. 
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choses? En vérité, cet homme qui n'a 
pas la force de s'affranchir absolument de 
la tyrannie de sa passion, mais qui prend 
un héroïque moyen pour en neutraliser 
les effets, nous parait moins ridicule que 
bien d'autres, moins ridicule surtout que 
cet amateur dont la merveilleuse prudence 
nous est attestée par cette anecdote d'un 
écrivain contemporain : 

- Il y avait à la Haye un collectionneur 
de bouquins précieux dont le nom m'é- 
chappe et qui possédait la plus riche 
bibliothèque connue d'elzévirs. Pour pou- 
voir visiter ses microscopiques richesses, 
il fallait que ses amis les plus intimes se 
soumissent a l'humiliante condition de 
revêtir par-dessus leur habit une grande 
robe sans manches et sans ouvertures pour 
laisser passer les bras!...* » 

Finissons-en avec ces chicanes et ces 

■ Ei>M. ïeiiïs, Chiisa .lu UmpsT rtmat, p. IJJmS- 
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subterfuges de la passion ; cherchons à leur 
opposer de plus nobles exemples, qui ap- 
portent une plus complète persuasion et 
triomphent des fallacieuses paroles et des 
conseils égoïstes dont un homme de talent 
(disons même un bibliophile) se faisait 
naguère l'écho'. 

Nous avons dit que la libéralité s'élevait 
a la hauteur d'un devoir. Mais que par- 
lions-nous de devoir? Pour les vrais amis 
des livres, cette vertu généreuse n'est-elle 
pas plutôt un besoin? besoin qui va au- 
devant même des désirs de ceux qui de- 
mandent; besoin tellement impérieux que, 
dans les plus grandes âmes, franchissant 
les limites ou l'affection nous intéresse 
trop a user de cette largesse pour qu'elle 
soit vraiment digne d'être admirée et de 

■ Voy. l'Amour iti lit., p. 5o, où M. J. Janiii trancliclrop 
Icsltmcnt culte queston qu'il .léilJK . 11 .11 .Arable • cl qu'il 
a jagtcdtglK, en t$a, ic faire l'oMel d'un p ml-icHpIum. 
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servir d'exemple, il s'adresse a tous ceux 
qui ne s'en montrent pas indignes. 

Aussi cette libéralité, compagne insépa- 
rable de la vraie bibliophilie, cause et con- 
séquence a la fois de tous les progrès, brille 
surtout au milieu des grandes époques de 
civilisation et de suprématie intellectuelle, 
et semble attendre, pour disparaître, les 
temps de décadence et d'abaissement. 

Plutarque, nous racontant la vie de ce 
fastueux capitaine dont on ne connaît 
guère plus aujourd'hui que les prodiga- 
lités : " Une dépense plus louable, nous 
dit-il, et plus digne de lui, était celle qu'il 
faisait pour se procurer des livres.... Il en 
lit un usage plus honorable encore que leur 
acquisition, en ouvrant sa bibliothèque 
au public ; on s'y rendait comme dans un 
sanctuaire des Muscs*. » Or, cet exemple 



" I). RicjBD, Œuir.di Flularq., Iraâ. iu grec; Pari*, 
.S17, ln-S- (f/eie latullm. ch. lu, p. 3Bo)- 
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n'était pas un fait unique et une autre 
inspiration de cet orgueil de la vie dont 
Lucullus a été la plus complète incarna- 
tion : l'usage prévalait alors parmi les es- 
prits cultivés, et il devait prévaloir assez 
longtemps encore pour autoriser un bi- 
bliographe a écrire : « Au temps d'Au- 
guste, les particuliers se croyaient obligés, 
pour éviter la censure qui s'attachait à la 
jouissance personnelle et exclusive des li- 
vres, d'imiter !a magnificence des grands 
en faisant disposer leurs collections dans 
les vestibules de leur demeure'. » 

En avançant dans l'histoire, lorsque la 
science s'est réfugiée â l'ombre des cloî- 
tres, nous voyons une illustre abbaye 
ouvrir si généreusement ses précieuses ar- 
moires, que la puissance souveraine dut 
intervenir, par un règlement daté de i [g5, 

* l'criT-tUnci.. Kecherek. sur letMUiolS.aiK.tl «ml.: 
Pari!. lUll), in-K-, p. 14. 
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pour obvier aux inconvénients qui résul- 
taient de tes prêts faits il l'extérieur*. 

C'était la, dircz-vous peut-être, un fait 
exceptionnel. Eh bien! parmi ces Orien- 
taux dont la passion pour les livres se si- 
gnalait, selon le progrés des temps et des 
mœurs, par le culte le plus fervent et par 
les excès que nous avons eu occasion de 
rappeler, un de nos plus grands monar- 
ques retrouvait encore en honneur cette 
libérale coutume; et cet homme merveil- 
leux, dont l'âme était si bien ouverte aux 
plus généreuses et aux plus fécondes ins- 
pirations, rapportait au milieu de nous le 
projet de cette bibliothèque, la première 
que Ton ait pu dire publique et dont l'ac- 
cès fût libéralement accordé aux hommes 




local, M. Aurti.ùii V:\bic. une ii'^rmcrivc puLJmiquc. 
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Studieux, admis a y travailler en la com- 
pagnie même du souverain*. 

Un siècle plus tard, l'auteur du Philo- 
biblion, renouvelant ce noble exemple, 
installait a Oxford sa bibliothèque dans 
un établissement dont il avait ouvert les 
portes au public**. 

Ces témoignages, que la succession des 
siècles nous offre un peu isolés, se 
multiplient à mesure que la civilisation 
progresse : a l'époque où la récente in- 
vention de l'imprimerie vient vulgariser 
l'usage des livres, les bibliophiles mon- 
trent les plus grands, les plus nombreux 
exemples de libéralité; et c'est alors que 
cette noble passion des livres inspire au 
plus illustre d'entre eux cet ex librte resté 

Lu»' Lilakbe, Cur. bMiogr., p. 170. 
" Uid., p. 19S, et H. Cociiir.s. introJuclion au Philo- 



célèbre : « lo. Grouemi et amicosl'm, » â 
Jean Grolier et A ses amis! ' 

Simple et admirable devise, qui montre 
bien comment le bibliophile digne de por- 
ter ce nom, loin de se laisser dominer par 
un étroit et ridicule egoisme, par cette ra- 
pacité ombrageuse et jalouse, 

qui n'en veut que pour soi, 

sait mettre, au contraire, son bonheur a 
■ M. Ed. Fourni» [I. e-, p. Sg) noce l'cdMencc, an iv >S&- 

illuilrp imulc de Grc 
Th. Miloll, «tilt Ittlî 

de 11 Penintulc.) Anr 
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étendre les bienfaits dont sa bibliothèque 
est pour lui la source, a faire partager aux 
autres les jouissances que sa sagacité, plus 
souvent un heureux hasard, ont pu lui 
ménager!' Grande et touchante parole, 
qui a pour digne pendant cette autre ins- 
cription, gravée sur les volumes qui ont 
appartenu a ce noble et libéral esprit ; 
a Portio mea. Domine, sit in terra viven- 
tium. » La réalisation de ce vœu, — mot 
suprême de la philosophie de ee sage, der- 

quïl avait plusieurs aiemplaircs du mime livre;, sur quoi 
II; -^iriiu.l L-ii'li'^r.iplK :ii'i-j'e : t e: ■j'lj-i peut-être pour eela. 
que le savant M. DiKIin -i prj^ ce ^rimj eili'yeil p. h ;ir iti] 
relieur du .vi- siècle'l . {Mil. lit. d'me ptl. t>it>., p. 5 4 .| 
Tant cette liK'Vjfj'l,', inmiLe p.irn'i k. Mtliomanes, pouvoir 
parjura incrnyjL-k- i -jn riNinn.:u<isi:;piiL\' Cette mJpriie, 
ou moins singulière, s'est renouvelée en l'an de pràce 1866, 
cl dons un rapfiirl r>//û-i,'J qu'il puNic le Honinut du 

mit Oi pris pour un auteur, s'il un faut croire le Calai. 
J,-Ch. Brunei |l" partie, p. 70); mais cette anecdote, mise 
Mir le l'miple Je l'i^erécoiirr. nr.n- l.nvj n:i piiii s-j^pr 
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nier désir que lui laissait toujours celte 
inextinguible soif de savoir, a mesure 
qu'elle était apaisée davantage, — n'était- 
elle pas acquise a celui qui avait déjà su 
se mettre en possession d'une part notable 
de l'héritage incorruptible en se nourris- 
bonnes et belles lectures*, et, surtout, en 
aidant à la propagation de ce bien que 
Richard de Burv appelle quelque part a un 
présent céleste de la libéralité divine? » 

Est-il besoin maintenant de continuer 
cette revue de tous les siècles, et de vous 

■ Sur le bibliophile lyonnais, jur ce noble caractère qui a 
mérite cMira ■ppeli par de Thon : rlr muadtita et ittgaa- 

1565), on ne doit plus cirer le Traité du P. Jacob, ni lej 
U/laugesie Vignml-Manillc: le beau e! savant livre de 




desdrnls- et dci malheurs du peuple. (V. Reek. tur 1. Cro- 
iicr. p. 4J i et 4Îo. leur- * et ivii.J 
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montrer les meilleurs esprits er les plus 
nobles adeptes de la bibliophilie professant 
les mêmes principes et prêts a la même 
générosité? Faut-il vous montrer P. Pi- 
thou « menant tout le monde dans sa bi- 
bliothèque, prêtant volontiers, présentant 

vïr?* j> Faut-il rappeler un des titres les 
plus vrais de la gloire de Mazarin, le seul 
peut-être qui lui puisse valoir encore notre 
reconnaissance, le soin qu'il prit de réunir 
les richesses les plus utiles de la biblio- 
graphie pour en rendre l'usage commun a 
tous?" Dirons-nous la libéralité de du 



tin: P«i». g'- P- '9- Pirolci î». Kitltol loin 

J'dfï IljlCSÏil n,-« ifitMiUf |»N "lli&ji:ipoWI.)l!F V.HI 
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Fay, qui ne connut jamais d'exception en 
faveur des plus précieux volumes, et qui 
lui inspirait ces nobles paroles : " Entre 

descendre jusqu'à ce siècle, et vous nom- 
mer cet illustre et savant homme, dont 
l'Angleterre s'honore, Francis Douce, « si 
connu par sa magnifique bibliothèque et 
par la libéralité avec laquelle il en com- 
muniquoit les trésors à ceux qu'il savoit 
devoir en faire un bon usage?" » 

Tels sont les exemples que nous ont 
laissés ces hommes qui ne se considéraient 
pas comme des privilégiés ayant le mono- 
pole de la science, mais qui, en se rangeant 

le cardinal Maurin bibliophile, lin curieui arliclc du Bail, 
du MM., iBfia, p. 885, cl Alfr. Fiukkli*, HUU de la 
Hbl.ma\ar.; 1860, in-fl". 

•Calai. libror. MM. C. H, de Ciuernay du Fay. par 
Gabriel Martin; Pari«, 171s, iri-S*; préface (par t>. Michel 
BmcharJ, CCI amateur -i pii^su>n nu et -i éclairé), p. 5. 

" Fb.-Michkl, Trlilan, ree. de ce qui reste des pnfm. 
rtl. à ses aventures. Londres, 1835-39,1. I". P- M' 
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sous la bannière de la bibliophilie, se sont 
persuadés qu'ils avaient, avec le devoir de 
tirer profit et honneur de l'admirable dé- 
pôt remis en leurs mains, le devoir non 
moins impérieux de travailler à répandre 
ces trésors de lumière sur ceux qui se 
montrent dignes d'en recueillir leur part. 

Ainsi le vrai bibliophile voit-il pnr-dcla 
le livre un but plus élevé a atteindre, ou 
plutôt, et ce mot dit tout, il ne cherche 
par le livre qu'un moyen plus direct et 
plus rapide, — non pour lui seulement, 
mais pour les autres encore, — de perfec- 
tionnement intellectuel et moral : double 
but que nous rappelons sans cesse, car 
c'est vers lui que doit toujours tendre 
l'amour des livres, sous quelque rapport 
qu'on l'envisage, dans sa forme la plus 
plus simple comme dans ses plus délicats 
raffinements. Ainsi encore, le vrai biblio- 
phile ne sera jamais confondu avec ces 
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hommes dont la bibliothèque, pour nous 
servir du mot d'un aimable quadrupède, 
de docte et judicieuse mémoire, a est un 
magasin dont ils n'ont que la garde et 
point la propriété*. * 

■ Pensées car. des mil. sut ta mœurs ieces&ele, par 
Ciné, chienne céDtbre, memb. de plus. soc. tanna, (par 
Statsuri); Pv\*, 1814- {Œuvra, i855, p. 99.) 



vue les enseignements de la raison ei de 
tant de bons esprits, en faisant un noble 
et libéral usage de ses ridasses, on rendra 
tout son lustre, toute sa dignité a cette 
passion, qui, de nos jours, appelle pres- 
que le sourire sur les lèvres : l'amour des 
livres. 

L'amour des livres! mais ce goût sau- 
rait-il naître ailleurs que dans les grandes 
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âmes? N'est-il pas un heureux privilège 
des plus nobles natures, et, ° sous un autre 
nom, l'amour de la justice et de la vé- 
rité?" N'est-il pas aussi un élément pur 
du bonheur présent, le maître des plus 
douces vertus, la source de ces aspirations 
infinies vers le vrai bien, vers les futures 
béatitudes, vers les ineffables clartés de 
l'avenir dont les lueurs anticipées brillent 
parfois a nos yeux dans ce délieicux com- 

Cette noble passion, quel vaste empire 
elle ouvre a nos conquêtes! océan lumi- 
neux où l'œil plonge avec une volupté 
souveraine, et qui ne nous garde ni tem- 
pêtes, ni mirages perfides. Là, tous les 
rivages sont hospitaliers, toutes les terres 

plu sagu considérations : aussi a-l-il ibi dil que M. La- 
bliophiii:. • (B11N. Ju MUinfli.. i.i' p. Mil.) 
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fertiles; restez dans ces eaux, paisibles et 
abritées, où les chances du voyage, si elles 
ne vous gardent des découvertes toujours 
nouvelles, sauront du moins vous offrir 
un spectacle fait pour vous enchanter et 
pour vous instruire. Au milieu des régions 
diverses dont la souveraineté est promise 
à votre ambition, quand vous aurez choisi 

en prendrez possession sans trouble, sans 
obstacle, et vous en reviendrez tout chargé 
de richesses certaines, de ces richesses qui 
ne sont pas un instrument de vanité, mais 
une source féconde d'agrandissement et de 
force. 

Ce n'est pas tout; cet amour qui nous 
agrandit et qui nous élève, en favorisant 
l'essor de nos plus nobles aspirations, nous 
fait encore un abri aussi doux que salu- 
taire. Loin des passions mauvaises, loin 
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des ambitions fiévreuses, loin des amours 
et des haines égoïstes, ce culte fervent et 
désintéressé, où l'on ne recherche ni le 
triomphe de son opinion, ni la satisfaction 
de la vanité, où l'orgueil ne nous tend pas 
ses pièges, ne nous entraîne pas sur tes fa- 
tales pentes qui gardent à tant d'autres des 
chutes si tristes, vous remplira de sa paix, 
vous protégera, vous conservera pur et 
généreux. 

Alors, au milieu du choc des passions 
humaines, des contentions de tous les par- 
tis, des étreintes de la tyrannie, des hypo- 
crites menées des despotismes grands et 
petits, spectateur et juge tranquille de l'er- 
reur et de la vérité, vous resterez en pos- 
session de cette noble indépendance, de 
cette liberté sans entrave, la seule dont on 
puisse espérer ici-bas la pleine réalisation. 
Lorsque Rome eut dissipé, pour la con- 
quête du monde et le règne de son orgueil, 
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tous les éléments de su grandeur et de sa 
puissance, lorsqu'elle ne fut plus qu'une 
courtisane banale livrée aux entreprises 
de tous les hommes violents, cet astucieux 
génie qui devait confisquer au profit du 
pouvoir les institutions de sa patrie, Au- 
guste, fit, dit-on, restaurer le temple de la 
Liberté, et Pollion, par son ordre, y ins- 
talla une bibliothèque qui fut ouverte au 
public'. C'était la, en effet, que les âmes 
éprises d'amour pour la divinité qui avait 
présidé aux destinées de ce grand peuple, 
la que les adorateurs, s'il en était en- 
core, de 

La vierge aux ailes d'or, Bile de la lumière, 
devaient se réfugier pour lui rendre leur 
culte; et la, du moins, ils étaient sûrs de 
la rencontrer. 

En nous rendant la réalité d'un bien 

■ J. Lips., Je BiUiolhech lynlagma, cap. v. 
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que beaucoup traitent de chimère, parce 
qu'ils le cherchent où il n'est pas, l'amour 
des livres a encore des consolations su- 
prêmes. 

Il est ici-bas des êtres qui portent au 
cœur, sous l'apparence d'un front souriant, 
une plaie incurable ; en recevant le don 
de la vie, ils semblent n'avoir reçu que 
le privilège d'une perpétuelle souffrance 
qu'il ne leur est pas même permis de dé- 
voiler. Ils iront, comme l'enfant de La- 
cédémone, portant dans leur sein la béte 
dévorante, et perdant, sous l'étreinte de 
la douleur dissimulée, la force et l'énergie 
pour toute autre lutte; ils verront gran- 
dir autour d'eux la foule de ceux que la 
fortune emporte au faite des plus vraies 
grandeurs; ils voudront monter â leur 
tour, ils souhaiteront répandre, autour 
d'eux du moins, les trésors du cœur et de 
l'intelligence qu'ils sentent s'accumuler en 
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eux; mais un mauvais génie condamne 
leurs efforts à la stérilité, et leur vie s'é- 
coulc tout entière dans 1 apreté d'une bles- 
sure que peu de mains humaines ont le 
pouvoir de guérir. 

Si ce sont la des exceptions, a un degré 
plus bas de la souffrance morale, qui n'a, 
du moins, rencontré les ennuis, les cha- 
grins, les dégoûts, les découragements 
inhérents a toute vie active, et auxquels 
l'homme d'intelligence et l'homme de 
Mur semblent devoir être plus vulnéra- 
bles ? 

Eh bien! a ces exilés des biens de ce 
monde, à ces êtres condamnés à vivre dans 
l'isolement et a laisser s'épancher leur séve 
sans produire de fruits, comme a tous les 
souffrants de cette vie d'épreuve, il reste 
un moyen d'oubli, de résignation, de quié- 
tude : l'amour des livres. 

Faisons-nous un abri sous les palmes 
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fraîches et embaumées cueillies dans les 
nobles et silencieuses luîtes de l'esprit où 
notre soif de savoir nous engage. Sous cette 
ombre et cette fraîcheur propices, qui n'a 
retrouvé, sinon une revivifieation com- 
plète, du moins des heures de calme et de 
repos ? " 

Ne vous arrêtez donc pas a la leçon cha- 
grine d'un philosophe qui nous montre 
dans l'amour des livres je ne sais quelle 
passion énervante et corruptrice, qui l'ac- 
cuse a d'employer trop de notre temps et 
de notre affection, d'engager notre esprit 
a des choses qui ne tournent nullement à 
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répugnance pour les actions et le train 
ordinaire de la vie, d'étouffer nos propres 
lumières en nous faisant voir par d'autres 
que par nous-meme*. ■ Bon tout cela pour 
la fausse bibliophilie, pour ce fanatisme 
exclusif que nous avons poursuivi et com- 
battu jusqu'en ses derniers retranchements. 
Mais, après l'accomplissement des graves 
devoirs de la vie, quoi de plus noble et de 
plus louable que d'employer notre temps 
et de consacrer notre affection au culte 
des choses intellectuelles? Quoi de plus 
protitable que cette application de nos fa- 
cultés a la conquête de ce qui peut nous 
agrandir et nous élever? Comment ne tour- 
nerait-il pas à l'utilité publique, cet amour 
du livre, qui peut être pour chacun un 
élément de perfectionnement intellectuel 
et moral ? Quels meilleurs conseillers pour 
nous guider au milieu des difficultés de la 
- Encyclopédie, i. IX, p. 601. 
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vie, quels confidents plus prompts à nous 
encourager, à nous stimuler, que ces maî- 
tres ù qui nous confions volontiers cela 

âme vivante, et qui ont toujours pour 
nous instruire leurs meilleures pensées et 
leurs conseils les mieux mûris r Quel foyer 
plus propre A réchauffer nos intelligences, 
à en réveiller la séve, ;\ en accélérer l'épa- 
nouissement? On nous parle de lumières 
étouffées; mais n'est-ce pas, au contraire, 
que nos facultés livrées ù elles-mêmes 
s'étiolent et s'affaissent dans l'isolement? 
Et qu'est-ce que le génie lui-même sans 
cette fréquentation, sans ce commerce des 
esprits supérieurs dont le contact, si l'on 
peut dire, le révèle a lui-même, double 
sa puissance et favorise ses développe- 
ments?" 

■ On a a pas Ofiblii! 11"- Juraunts p.ii\-- l]uh notre Mon- 
laipnc a conMcr.-c- .1 -i^brcr ut «munira:, qui a four sa 
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Non, l'amour des livres n'est pas seule- 
ces : il a surtout ce noble privilège que la 
finisse philosophie ne lui dispute qu'avec 
ingratitude ou faute d'en avoir su profiler, 
le privilège d'ennoblir les .imes et de fécon- 
der les esprits. Eh quoi! parce qu'il est, 
hélas ! trop vrai qu'on pervertit l'usage 
des meilleures choses, il faudrait adopter 
a la lettre certaine boutade d'un esprit 
trop original pour n'aimer pas le para- 
doxe? il nous faudrait dire : A quoi bon 
le livre? « il a accéléré la civilisation pour 
la précipiter vers la barbarie.... Vous serez 
barbares comme vous l'avez été, vous le 
serez peut-être davantage, et il ne s'en faut 

pari la ennstance el fjcitin' Je son service, cl* linei El 
salutaires i ceuis jiii les sçai-enl choisir : . Ce*!, ajuulc- 
i-il, la mgillFuï* munition que l'aie trouves & cet humain 
luyagc, el ptairij- tslreniaiieril lu- lu-mmi. J'untciiJcrnciiT 
qui l'ont a dire. • {Essais. Itv. III, ch. m.) 
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guère que vous le soyez déjà ; seulement 
votre barbarie différera île l'autre en un 
point, c'est qu'elle commencera son règne 
au nom de la civilisation et de la perfecti- 
bilité, c'est-à-dire par le ridicule!' > 

Etranges et décourageantes paroles qui, 

sordonné du livre, peuvent être éclatantes 
de vérité; mais de tels discours sont-ils 
bien ceux de la sagesse? O sceptiques! 
vous voila bien toujours les mêmes, tou- 
jours habiles a nous désoler, toujours en 
quête de plaies réelles ou imaginaires, 
toujours occupés a faire sonner bien haut 
vos sinistres découvertes. Que ne cher- 
chez-vous plutôt un remède ? Que ne dites- 
vous par quels moyens nous ferons un 
bienfait de ce qui menace de devenir un 
grand mal et une ruine? 
Or, entre ces moyens, celui de tous, a 

■Ch. \oniEB, H(v. île Parts, I.XX, p. 39-37. 
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vrai dire, qui noi 


13 semble le plus grand, 


c'est le respect, i 


r'est le sentiment de sa 








:n ses moindres détails, 




liophiiie; c'est ia glorifi- 












cette œuvre, comme le 


dernier et le plu: 


; victorieux argument de 


notre cause. 





Faut-il confirmer cette vraie grandeur, 
cette haute dignité par les irrécusables té- 
moignages de l'histoire? Ouvrons seule- 
ment nos propres annales. 

Nous avons parlé du svir* siècle, de 
cette époque magnifique qui gardera son 
nom de grand siècle en dépit d'une criti- 
tique trop abâtardie pour hausser son ad- 
miration jusqu'à ces sommets. Eh bien! 
ce ïvii" siècle fut aussi le siècle de la bi- 
bliophilie, et si nous avons eu occasion de 
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signaler alors la naissance et la propaga- 
tion rapide du mal contraire, c'est que la 
faiblesse et l'impuissance humaines ont 
de ces retours d'autant plus fatals qu'on 
songe moins a les conjurer au milieu de 
la ferveur qui s'empare de la masse et 
mêle la foule des indignes aux plus saintes 
agapes*. 
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qu'essaya la Renaissance; et Renouard a 
pu écrire : ° L'histoire des premiers temps 
de la typographie tire son principal intérêt 
de l'importance et du mérite de la plupart 
îles ouvrages qui furent d'abord impri- 
més*. ■ 

Enfin, dans ce moyen âge où la critique 
moderne commence a pénétrer après tant 
d'hésitations et de défiances, et e presque 
a son corps défendant *", » dans ce moyen 
âge si calomnié et contre lequel on a dé- 
ployé un luxe si scandaleux de science 
infuse, la bibliophilie triomphante rencon- 




..II par ouvragCl SepUrfJ : 171 «itloiH d'Arislotc; 1 iJ de 
Virgile, 91 Je sainl Augustin, ;G JeSallUitc, WdeTinince, 
6G d'Honcc ta de Pétrarque, .,5 de ulni Bernard, ?fi Je* 
DfcffdirrideCatoa, 3o de César, [3 deSénique, 6 de l.u- 
crtte; 35(5 publication! tÊnmn ei lai Je Luther, 

" SaiktkBivvi, Intrudoet. du Rcc. Crepei (iel PMtet 
/fonçait, Paris, iSûi-63, 1. [», p. xlif). 
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trait des âmes dignes de la comprendre, 
avides de tout ce qu'elle promet de biens. 
L'aliment pouvait manquer a cette noble 
passion; mais l'ardeur n'en était que plus 
vive, ei « jamais, nous dit un vérîdique 
historien, jamais le livre ne fui plus et 
mieux aime*. ■ Dans un de ses règle- 
ments, la Sorlmnnc ne craignait pas 
d'appeler sa bibliothèque un lieu auguste 
et sacré"; bien plus, on voyait alors ce 
respect délicat, cette haute estime régner 
jusque dans les ordonnances royales, qui 
étendaient leur vigilance a ce qu'il ne se 
propageât « ni mauvais livres, ni copies 
fautives'". » Admirable sollicitude, qui 
prouve combien on avait le sens de la va- 
leur du livre et de sa puissance. Maisquoil 

■■• Ordonnante l>liili Pl x ]>: Hardi, rclalivc à L'Univcr- 
>itf, =1 rendue en 117S. _ Cf. G. PtiuNnr. Eswi sur u 
liberté dartre, it)3i, in-S; p. u cl iti. 
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n'est-ce pas en ce temps que Guibertdc No- 
tent, parlant de ces hommes qui mettaient 
en communauté leurs vertus et leur science 
pour en verser les trésors sur !c monde, 
pouvait écrire: «Tandis qu'ils se resserrent 
dans une étroite pauvreté, ils ont amasse 
une riche bibliothèque; car moins ils pos- 
sèdent de ce pain qui n'est que matériel, 
plus ils suent et se travaillent pour acquérir 
cette autre nourriture qui ne périt point, 
mais vit éternellement", o Ces paroles ne 
vous prouvent-elles pas combien profon- 
dément l'amour des livres avait alors éta- 
bli son empire, puisqu'il était l'âme de ces 



tés de bibliophiles; mais, au contraire de 
ce qui se passe aujourd'hui, si le nom était 
absent, la chose existait en réalité. Eh! 

■ VieieGvitert de .Vurml. f"' loi-même, liv. I, ch. il. 
[Guuot, Coll. des Uém. rtl. à fhitt. de Fr.,t. IX, p. 38i.) 
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qui ne voit que ces hommes, dédaigneux 
de titres d'autant plus fastueux, il semble, 
que le but propose est plus vain, étaient 
animés de ce zèle, de cet amour véritables 
dont les fruits, faits pour se conserver et 
se multiplier à l'infini, sont, en effet, ar- 
rivés jusqu'à nous?" 

Bornons la tes recherches : elles suffi- 
ront pour montrer de quelle faveur on en- 
tourait le livre et combien grands furent 
ses triomphes aux époques où l'esprit hu- 
main accuse plus de grandeur. Osons le 
dire : c'est cette passion même pour le 
livre qui stimule les intelligences et fait 
surgir le talent au milieu de l'atmosphère 

m'un? Vu). Hall, tu bMioyi. fd»rm .si G. Bbvkct. 
Likt. Je bibttot; col. 13S7, où se trouve confirmai: cette 
exacte r=tnnr.]Lii: Je Renniui-J : • Je lté vois pas que jusqu'à 

d'un niirile a.sc; réel pour taire de ce* éJiliuus uulre clxi.e 
.[lie .!e- -.iiL^LLl.Lr 'r,^ ','.IH:ni:t.i|M:i.|iies. - !.. c, I. L V, p. sGH. 
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inspiratrice et vivifiante qu'elle crée; et 
c'est ainsi que la bibliophilie contribue a 
cet épanouissement et à cette vulgarisation 
îles connaissances lui maints au milieu des- 
quelles elle nous apparaît rayonnante; car 
l'amour des grandes choses, par une ad- 
mirable réciprocité, les nourrit et en fait 
eclore de nouvelles. 

Qui oserait, après cela, s'attacher a ce 

bolc de foi de nos amateurs : <■ L'amour 
des livres n'a rien de commun avec l'a- 
mour des lettres? ' » 

Et maintenant, raillez ce culte, mépri- 
sez-le de toute la hauteur de votre suffi- 
sance; regardez d'un œil de pitié ces 
hommes humbles et doux qui prennent 
autant de soin a dérober leur science que 
d'autres en mettent a publier leur nullité 

'Ed. Lauoulave, ir t., ul Jts I ii'U.V-Vorr./i-f , fvp- 
tcn.br,: .S5 9 . 
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et leur ignorance; demandez ce qu'il fait, 
ce qu'il poursuit, ce passionné chercheur; 
que les discrètes réticences des gens bien 
élevés le désignent au ridicule; qu'on re- 
dise autour de lui : 

Oh ! qut de peine il prend pour donner à s ni (roui 
U codeur de un livre ;«uik!' 

il passe tranquille et humblement lier. 
Vous ne le voyez pas, en ce siècle de 
matérialisme et d'orgueilleuse ignorance, 
marcher vers les régions de la lumière, ce 
courageux athlète, i la poursuite du vrai, 
cet amant sincère de la science et des let- 
tres, ce sage en quête du remède qu'il faut 
;1 nos plaies béantes, s appuyant dans ses 
doutes et ses défaillances sur ces amis qui 
lui rendent la force, et rapportant de leur 
commerce lumineux les enseignements qui 
se font un écho impérissable à toutes les 

■ V. Huoo, Voix iatér,, VI. 
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pa^cs où l'art du typographe fixe la pensée 
immortelle. Si son génie ne l'élève jusqu'à 
la mission sublime de verser sur le monde 
ce bien dont un orateur célébrait naguère 
avec éloquence la haute suprématie et la 
puissance souveraine', il travaille, du 
moins, a se rendre lui-même meilleur et 
plus instruit. 

Préférez-vous ù ces fronts p lis durant 
les longues veilles, dans la mystérieuse 
audition des voix qui ont le secret de la 
vie bonne et féconde, leur préférez-vous 
ces visages décolorés dans les étreintes du 
vice et dans la dissipation folle des sources 
sacrées de la vie? 

Honorez donc ces hommes que le siècle 
présent met volontiers au nombre des ori- 

• P. Fir-ti, la Parait et le Livre. Pari-, i«C5. In-iS. 
LlUtwn oriieor rcv tMU mi, cu grand iukt, si Jigni?. en 
tftt, de médiation, dans un distuurs du ifi avril iBCS. 
(Chron, Journ. g/», de l'impr. Je la libr., S? ami.. 
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gînaui ou des gens singuliers, parce qu'ils 
ont le rare courage de ne sacrifier ni a la 
sensualité, ni à l'orgueil. Environnés du 
respect qui leur est dû, ils deviendront un 
vivant exemple tout prêt il exercer une 
fascination salutaire, et ils entraîneront 
hors de la voie honteuse et lutale une jeu- 

ruptîon fait l'esclave des plus bas instincts. 
Oui, attirez ainsi les générations nouvelles 

facultés se retrempent, qui met en nous, 
quel que soit le rôle social où nous soyons 
appelés, la vraie distinction, la noblesse des 
sentiments, l'élévation des pensées et cette 
auréole d'une intelligence cultivée, qui 
rayonne sur toute la vie, 

A ces jeunes égarés, «dites avec un phi- 
losophe : « Vous méprisez les livres, vous 
dont l'existence est plongée dans les vani- 
tés, dans la recherche des plaisirs ou dans 
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l'oisiveté ; mais songez que tout l'univers 
connu est gouverné par des livres, excepté 
les nations sauvages*. • Donc, tandis que 
vous êtes a l'âge on nos Facultés donnent 
des fruits plus hâtifs et plus brillants, tenez 
ù honneur de cultiver, de ne pas laisser 
périr en vous ces dons de Dieu, qui ont 
leurs racines dans une terre encore fé- 
conde et dont les fleurs se sont ouvertes au 
soleil de la civilisation. Attachez- vous pour 
cela a cette dignité d'une passion noble 
entre toutes. Mais détiez-vous de vous- 
mêmes; craignez qu'une réaction enthou- 

tant d'autres, à l'adoration d'un vain si- 
mulacre, â ce culte pddantesque et fanati- 
que « qui empêche la lumière de passer, » 
qui éloigne de l'amour ardent du beau et 
« de la vérité libératrice, = qui engendre 

• VoLrtlBE, Met. f4r/i»i>p/fiju.', t. V, \: 42S. tŒarr., 
Atll. Kchl, t. XLI.) 
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enfin « les plus redoutables de toutes les 
ignorances, les ignorances savantes de ces 
hommes dont la pensée est comme écrasée 
sous le poids des livres, qui ont secoué 
la poussière de toutes les bibliothèques, 
visité tous les arsenaux de la pensée, toutes 
les nécropoles des littératures mortes et 
des phîlosophies éteintes, et qui n'ont pas 
donné l'hospitalité de leur intelligence ;\ 
cet ami, le bon livre!" • 

Voilà, ô bibliophiles! le langage qui 
sortira sans cesse de votre bouche et sur- 
tout de votre exemple, — source éminente 
d'honneur née de vous pour rejaillir sur 
vous ; — voila comment aussi la passion 
des livres pourra devenir un moyen sûr de 
régénération, au lieu d'être, comme nous 

de Fm.wut fVxmiirt i.I'iir!., |K,|, n'a que le 

début d'iirc irop candide, Irop KMÎmenlnl, cl surtout tau- 
tmip iroji ipiriluel. 
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le voyons tous les jours, un élément de 
plus de notre décomposition et de nos ra- 
pides décadences.» 

En entrant dans une des grandes bi- 
bliothèques de l'Italie, le regard du visi- 

modeste apparence. Ce monument est une 
tombe : là, reposent les restes d'un savant 
homme qui, après avoir consacré sa vie au 
commerce des grandes âmes, voulut être 
enseveli au milieu de ceus qui furent ses 
maîtres et ses amis. Or, ce n'était pas seu- 
lement un voisinage cher qu'il avait songé 
a procurer ainsi a ses cendres inertes : 
cette existence consumée dans les plus no- 
bles labeurs, il l'avait souhaitée fructueuse 
après sa disparition de ce monde. Une 
inseription consacre cette noble pensée. A 
toute heure, sur ce seuil auguste, sa voix 
s'élève ainsi pour instruire ceux qui en- 
trent et ceux qui sortent du sanctuaire. Il 
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faudrait citer tout entières ces graves pa- 
roles qui empruntent une nouvelle solen- 
nité au bord de cette tombe, a la lueur de 
celte lumière qui met si bien en relief 
l'inanité des choses humaines. Arrétons- 

sont comme la morale de ce chapitre et le 
résumé de tout notre enseignement. La 
plus grande leçon recueillie par ce sage de 
ses longs labeurs, la voici : a Méprisez les 
choses qui passent et n'ignorez jamais 
votre propre ignorance'. « 

La complète réalisation de ce précepte de 
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haute et profonde philosophie, veut que 
nous disions un mot de l'une des condi- 
tions trop oubliées de l'amour des livres 
légitime et fécond. Il ne suffit pas de lire 
ses livres, il faut en aspirer tous les sucs 
par la lecture*. « Savoir lire, quelle 
science! » En effet, que de soins, que de 
précautions délicates, que d'application 
cette science réclame. D'autres en ont lon- 
guement déduit les préceptes; mais, nous 
le craignons bien, tout cet attirail didac- 
tique ne fera pas plus un lecteur intelli- 
gent et qui sache lire avec fruit, que les 
manuels de conversation ne formeront ja- 




i-ulpairii st livre hue. lo jimrs en prnic? j Ùùl.phil., I. V, 

p. 43). 

" Néanmoins on ne recourra pas i nul Non CM, croyons- 
nous, aux saeus conseil* -ic Cl.iuJe Cli] m 1:111. [A/uuf, cl;., 
lib. IV, p. 484-Mû.) Cf. G. Salmk, Je Ubrh, cit., cap. Tir. 
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Nous nous bornerons donc a émettre ici 
deux règles d'où semble découler tout le 
reste, et nous dirons : ■ Abordez avec res- 
pect et sans parti pris » ic livre de votre 
choix; appliquez -vous ensuite, de toute 
la force de votre attention, a rechercher le 
dessein de l'auteur, à suivre exactement 
ses paroles et tout le développement de sa 
pensée*. 

Ces deux recommandations, qui se sup- 
posent l'une l'autre, sont le fil conducteur 
de cet insidieux labyrinthe au bout du- 
quel est la paisible retraite ornée de tous 
biens, et pleine de ces trésors où l'on puise 

' • Lisez bien, lisez peu, dit M. Jules tarin; Utndwz- 
vous, par ta lecture, A ce philosophe, a ce poète; er quand 
v.-us le |'!;iecitz timmpli^iiKnr sur Ui^ lutines, laitue que 
vru', pLii.-icz lui dire : Au ivv.iir, tr.nn;!^ t^n .1 tcltc 

heurel i L'/lmour dei livr., p. 14, où l'on trouve celle pe- 
tite nnecdole : • Furctiire demandai! un iour à fou père de 
• l'nrp;cnt pour acheter un livre. — Or ca, répondit le bon- 
■ homme, il cil donc vrai que tu sais tout ce qu'il >■ avait 
. dans l'autre acheté la semaine passée > > 
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aussi librement que le possesseur de la ra- 
cine magique dans les coffres abondants 
du Hartz*. 

Mais combien s'égarent, croyant arriver 
au but ! Est-ce lire que de prendre un vo- 
lume, le feuilleter, le parcourir au hasard 
du regard et de la main, en s'arretant ça 
et là sur un passage qui agrée ou qui, 
sans motif peut-être, fixe un instant l'at- 
tention dans cette course vagabonde ? En 
blâmant cette inepte coutume qui nous a 
valu tant d'esprits superficiels, tant de pé- 
dants de toute sorte, associons-nous aussi 
a ces judicieuses paroles d'un contempo- 
rain : o II ne sait pas lire ni même épeler, 
celui qui, prenant un livre, tourne page 
sur page et ne s'arrête essouffle qu'au 

conte ne pourrait-il Être pris pour la gracieuse Ifgcnde de 
b bibliophilie > 
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dernier feuillet; il se gorge de mots, l'idée 
lui échappe. Toute lecture est un voyage 
d'agrément, un voyage a petites journées, 
où l'on prend son temps et ses aises. Voici 
un point de vue, contcmplons-le ; voici 
un joli bois, reposons-nous*. » 



\> près avoir montré les erreurs que 
s doit éviter la bibliophilie, il quel- 
œuvres il lui faut surtout 
icficr, quelle nécessité c'est pour elle 
de vouloir l'extérieur du livre environné 
d'un lustre digne du contenu, avec quelle 
libéralité clic doit user de ses richesses, et 
la dignité, et l'honneur qui résultent de 
tout cela, il pourrait sembler que notre 
œuvre est finie. 

Sans doute, en suivant la voie que nous 
avons ainsi tracée, l'amateur, même le 
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plus modeste, réussira à se former une bi- 
bliothèque belle, riche, utile surtour, et il 
pourra mériter qu'on lui fasse l'applica- 
tion de cet éloge magnifique, tombé de la 
plume d'un ancien bibliographe : « C'est 
une chose tout à faict généreuse et digne 
d'un courage qui ne respire que l'immor- 
talité, de tirer de l'oubly, conserver et re- 
dresser, comme un autre Pompée, toutes 
ces images, non des corps, mais des esprits 
de tant de galands hommes qui n'ont es- 
pargné ni leur tems ny leurs veilles pour 
nous laisser les plus vifs traicts de ce qui 
estoit de plus excellent en eux *. « 




vans =i fcj nions. [iu;..|n,- |i.n- !.. ['on rïfiicille la mémoire 

Jjcoti [db Sjiimt-Cn am.es), Traité dit plut Miel tMioth. 
Paris, [6,4, pelii in-tj*. Il faut encore s'en tenir sur ecl 
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Mais pour que cette bibliothèque qu'il 
aimera, oti il vivra, devienne entre ses 
mains un instrument propre à lui faire at- 
teindre le but qu'il ambitionne, notre bi- 
bliophile devra disposer convenablement 
les matériaux qu'elle renferme. Son esprit 
ne s'assimilera point indifféremment tant 
d'aliments divers. Il faut qu'il dresse en 
quelque sorte le menu de ce repas perma- 
nent qu'il veut offrir a son intelligence; il 

veau qui est fort curieux. ■ (Leur., 8 août 1644.)— La 
li.uik rl légitime ton-idée. iti:>u J:>i:t inui relit en leur temps 
le P. Jacob et Naudé es! attestée par une singulière petite 
piiee où, après la curieuse indication Ju nombre cl de la 
compasilion des grande! bibliotliiqucs d'alors, la noms des 
Jt-siK 1*1 iogr.i plies >iu:iiLiiil sous la plume de l'auteur comme 
CCUI des maîtres de la science. (V. Rymaille des plus célè- 
bre! bibliolieret de Part. HS49, \n-\r.) Cet opuscule a été 
imprimé cinq ou six fois. Après Colomb de Batlucs(i8.!iJ, 
M, de Labordc {le P.i/.m .Vj;;:r/i!, îSp. p. 194) et M. de 
Montaigton {Ain. du KM., 1861, p. voici venir un 

nouvel éditeur {Bullel. du bauq., n- aj8 el suiv.l, qui n'i 
pas cru la pièce ■ platement intxatle el de faMtaiSit, • 
comme M. de Muiitaiplou, mai- qui lui (ait l'honneur d'un 
cinuiiic:il;iirc pcul-êlre trop ample. 



faut qu'ù toute heure il puisse savoir le 
chiffre exact de ses richesses, la nature des 
matériaux dont il dispose. Par la, il con- 
naîtra les lacunes qui lui restent a com- 
bler ou les parties qui tendent a prendre 
un développement inutile aux dépens du 

iretenir une perpétuelle harmonie dans la 
composition de sa bibliothèque, et de trou- 
ver une solution à ce difficile problème, le 
premier, avons-nous dit, que doit résoudre 
un vrai bibliophile : se faire une excellente 
bibliothèque avec le moins de livres pos- 
sible. 

Il s'agit donc ici, non pas seulement 
d'une mesure d'ordre, mais d'une néces- 
sité qui nous est commandée par le devoir 
imposé a tout homme de prendre les meil- 
leurs moyens de se perfectionner lui-même. 
Mieux, en effet, nos livres, ces éléments 
de la vie intellectuelle et morale, auront 
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été classés, mieux se fera sentir leur fé- 

II devient donc évident qu'il y a pour 
tout amateur obligation de dresser un ca- 
talogue raisonné de ses livres. 

Or, tout catalogue de ce genre doit 
tendre a favoriser au plus haut degré les 
rapports qui peuvent s'établir du livre il 
l'esprit; il doit se rendre un auxiliaire des 
développements de l'intelligence, en même 
temps qu'un instrument propre à diriger 
et a faciliter les recherches. Pour qu'il at- 
teigne ce résultat, qu'y a-t-il autre chose a 

■ Et c'tsl pourquoi un rare et nie qui mtfritc d'être eompti 

;H1 HUMAIT Jj* |.hll JlIiL^^. Cl Jcj Ll.i.iit.' l'iï'li'npililL- 

Jjibus. . {Cf. ClCEI., Epîtt., pajiim.)- Pr. Marchand, dï 

se fermant une bioliolhcquc ; . ni inVnli'arum sludiam 
laiiiriF prn m aveu fur. fjmm,-ur notifia sammam JcJu- 
ealurai perftetiimem.t Car. J. l'jultrkT. i jwi.préf., p.i. 
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faire que de baser sa méthode sur la na- 
ture même et sur l'ordre des objets qu'em- 
brasse la pensée ? 

Cette méthode sera a la fois synthétique 
et analytique : synthétique, en ce qu'elle 
présentera dans ses principales divisions 
les grandes sphères où se déploie l'activité 
de la pensée humaine; analytique, en ce 
qu'elle offrira dans ses moindres déCails 
les produits de cette activité, et cela en 
suivant la filiation et l'enchaînement des 
objets sur lesquels celte activité s'exerce : 
immense toile où devront être accusées, 
jusque dans leurs traits les plus délicats, 
les formes multiples sous lesquelles l'idée 
se montre et se propage dans le monde. 

11 importe donc de saisir d'abord les 
rapports les plus naturels de la pensée avec 
les objets mêmes de ses spéculations, pour 
tracer nettement le plan d'un catalogue. 

Ainsi, au sommet des choses, l'homme 
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voit d'abord Dieu, son auteur et sa fin. 
Les matières théologiques se grouperont 

Après Dieu, au moment où l'homme se 
retourne vers le monde, il rencontre les 
hommes, ses semblables ; alors se révèlent 
a lui les grandes notions du droit et du 
devoir, du juste et de l'injuste. La juris- 
prudence, qui les approfondit, les formule 
et en règle l'application, formera une 

DEUXIÈME DIVISION. 

Puis l'homme se replie sur lui-même; 
il veut se connaître et, avec lui, il veut 
connaître aussi le monde extérieur, les 
rapports plus ou moins étroits qui l'unis- 
sent à ce monde, les moditkations qu'il 
éprouve a son occasion et celles qu'il lui 
fait éprouver à son tour. C'est là propre- 
ment le domaine des sciences et des arts, 
embrasse dans une troisième division. 

Mais l'intelligence humaine a sa vie 
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propre; en même temps qu'elle cherche à 
étendre le champ de ses connaissances, clic 
essaye de se traduire au dehors; elle em- 
prunte la forme du langage pour se mon- 
trer elle-même comme une manifestation, 
le plus souvent d'un type rêvé par elle et 

sence. Les études sur le langage et sur les 
règles qui doivent présider aux créations 
de l'esprit, les œuvres qui naissent sous le 
souffle de l'intelligence dans la vision d'un 
idéal quelconque, tout cet ensemble de 

viendra se ranger, sous le titre de belles- 
lettres, dans une QUATRIÈME DIVISION. 

Enfin, après Dieu, la justice, le monde 
extérieur, les manifestations plus ou moins 
brillantes de la pensée, l'homme veut con- 
naître les destinées et de cette humanité 
dont il fait partie, et des choses mêmes qui 
l'environnent ; il veut savoir les évolutions 
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diverses qu'ont accomplies tant d'objets 
de ses spéculations : après la notion, il veut 
le fait. Les sciences historiques, propres A 
j'éclaircr a cet égard, se réuniront dans une 

CINQUIÈME DIVISION. 

Comme appendice, la bibliographie, qui 
porte son flambeau investigateur dans tou- 
tes les parties de la science, aura sa place 
a part : sixième division. 

Et, par une raison d'ordre, et de même 
qu'on réserve dans un vaste édifice des ap- 
partements pour la conservation des objets 
qui ne sauraient commodément trouver 
place ailleurs, la polygraphie et les col- 
lections formeront la septième et dernière 
division. 

Tel est le plan général de classification 
mis en honneur par Gabriel Martin' et 

• Vous disons mil en A dm pleur cl non pas trié : on verra 
toul à l'heure, iu;il jir J lv- ^-..urtiurl-. Jth l'iHi.ijJruplii^. où 
esl lu sur ce poim. 
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qu'on a ose qualifier de peu philosophique. 
Mais ne serait-ce point, par hasard, cette 
accusation même qui serait fort peu philo- 
sophique? La philosophie, en pareil cas, 
ne consiste-t-elle pas a créer un ordre qui 
soit conforme a la nature des choses? Or, 
s'agit-il ici de spéculer sur la délimitation 
des grandes catégories de la conception in- 
tellectuelle, et d'en suivre la génération et 
l'enchaînement nécessaires? s'agit-il d'ê- 
chafauder des abstractions et des subtilités 
métaphysiques? — ou bien, simplement, 
de distribuer dans un ordre naturel les 
principales matières qui font le sujet des 
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Mais poser cette question, c'est arriver 
précisément à cette conclusion rigoureuse, 
quoiqu'elle puisse paraître contradictoire 
à quelques-uns : plus une classification bi- 
bliographique s'efforcera d'être conforme 
aux données de la spéculation philosophi- 
que, et moins philosophique sera-t-elle. 

D'ailleurs la première condition d'une 
classification véritablement rationnelle, 
n'est-ce pas d'être à la portée du plus grand 
nombre? Devons- nous en exiger autre 
chose coie la facilité des recherches et sa 
rapide appropriation aux besoins des in- 
telligences les moins favorisées et les moins 
avancées dans les routes labyrinthiquesde 
l'abstraction ? * 

essayé de déterminer plus Haut. (Mjnuel, S" edil., I. VI, 
p. ilv.) 

' Les unnta bibliographes dont Puicnr du Manuel re- 
oKillii l lurir.ii!.-, avaiuni Jfa li>m;iui:i |i- furrauliJr vrai et 
l'unique but de la U^-iliulinri KMii.-i-aphi.iue : ■ Trouver 
avec facililJ les livres .|ue Von clicrdii: eL tonnoiire rromp- 
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Loin de nous lancer a plein vol dans les 
voies sidérales, à travers les nébuleuses de 
la spéculation, pour y conquérir cet astre 
nouveau qui doit illuminer la science d'in- 
défectibles clartés, proposons-nous simple- 
ment d'apporter une moins vacillante et 
plus limpide lumière, qui ne soit pas faite 
seulement pour les yeux des privilégies, 
maïs qui descende jusqu'en ces régions 
plus basses d'où paît l'humble cohorte des 
inhabiles pour se diriger vers les sommets 
du savoir humain. 

Mais n'anticipons pas. Après avoir posé 
les bases fondamentales de la classification 
bibliographique et expliqué sa logique na- 
turelle, nous devons, pour en consacrer la 
force et en faire ressortir davantage la 
lumineuse organisation, montrer comme 
repoussoir, dans un même tableau rapi- 

ImïHI iu qu'un a itiil !-ur 1 clic ou telle matière Jttudf. • 
Ducloi Cl Caillmu, t. f-, t. III. p. Soi, 
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dément esquissé, l'ensemble des systèmes 
qui, depuis des siècles, se sont multiplies 

A le bien examiner, les auteurs de ces 
systèmes qui semblent si divers (feux fol- 
lets parfois poursuivis avec une ténacité 
iiibrile et offerts tour a tour a notre ad- 
miration avec un triomphant eurêka) 
viennent se ranger dans trois groupes 
principaux que nous nous permettons de 
caractériser ainsi : les empiriques, les idéo- 
logues et les pédagogues. 

Les empiriques, qui sont les premiers 
en date, prenant le fait du classement 
des livres comme une nécessité créée par 
l'abondance des ouvrages, les distribuent 
arbitrairement, sans chercher a rattacher 
par aucun lien logique ou fictif, par au- 
cune théorie, un ordre établi d'après les 
besoins du moment et à la lueur indécise 
de l'expérience. Telles étaient, sans doute, 
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la plupart des antiques classifications dont 
l'histoire nous a gardé le souvenir", et, a 
des époques plus rapprochées de nous, 
celles d'Aide l'Ancien, de La Croix du 
Maine", de Christophe Frcg"*, de Lo- 
meicr, essais plus ou moins informes, 
dans lesquels Chapelain trouve moyen de 
compromettre aussi ses titres, d'ailleurs 
fort contestables, de hiMiephili: i:t d'ama- 
teur**™, et qui, à l'heure même, ne sont 
pas sans exemple au milieu de nous. 

■ Voir i cel igiri une noie que son AcBdK nous a fait 
rejeter du» la Addition ci-sprts, in fiât. 

" DeSieini.... fivi.'iil,-; ,:u rtiy }h.'nri II! ptiur .{rester 
une HH. far/..- l'il plaist à S. M. la fournir de thirtt 

(Bibl.fJ*;.; Paris, 177'. '■ ». P- «■•'.) 

— Catat.perptt. et alphaeet.seeundum qmtnarfMuU 
laie!.... IrlbUlMI. lngolsladt, ,5o 9 . (V. Ballet, Jug. de, 




Docum. relal. à J. Chapelain, publ. par M. Katlicry \Bult. 
du MM, |G- série, p. 177). ^ le L'tnr.raml, 160;, in-n. 
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Mais en face de ces essais rudimentaires, 
les systèmes raffines des idéologues s'of- 
frent à nous comme pour marquer l'autre 
extrémité de l'aberration. Impatientes des 
tâtonnements de la science et de ses lents 
résultats, préoccupés aussi de trouver une 
méthode savamment déduite et qui ne se 
confondit pas avec les traditions par trop 
vulgaires des bibliographes, les idéolo- 
gues, se livrant a ces fantaisies métaphy- 
siques dont nous avons fait'sentir l'inanité, 
sont arrivés, par la rigueur même de leur 
étrange logique, aux résultats les plus 
bizarres, parfois même les plus réjouis- 
sants". Le philosophisme du dernier siè- 
cle, qui portait partout sa critique, étroite 
à force d'être exclusive dans son parti pris 

■ [\'t>us retrouvons l'Écoiie ci louie sa nitUphruqu dut 
VEtsaide clntijiïjttua Je 1..1J I.in^say. j la mile d= son 
line : Progreition par dnljc"""""'. M (tablil cinq divi- 
liooi : la seconde esl 1b poe'tie, dont ta a.uatriinc sons- 
divisinn ni { histoire!... 
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de rénovation, enfanta, dans ces régions 
moins sublimes, une foule de projets avant 
la prétention de réaliser la perfection ab- 
solue, et n'aboutissant qu'a être ou trop 
savants ou tout artificiels. Qui pouvait 
soutenir ces ambitieux systèmes bâtis sur 
le sable mouvant des abstractions ? * C'est 
pitié, en vérité, de voir tant de science 
dépensée en pure perte, depuis l'abbé Gi- 
rard et sa bizarre nomenclature", jusqu'à 
André-Marie A'mpère"", trop haut monté 
pour pareille besogne, et a cet autre nova- 
teur un peu moins pardonnable qui, parti 
du vrai point de vue, aboutit à une fausse 

relèverons pliftlnhi, Je l.i iKiii-jwt^in.tmii des vrais Mtlin- 
(rrapltes à tou* ces ensuis sdeniili.-|iies, en notant l'oppasi- 

sv-iériii: biVlii'iiri1pl:i,;tie. <Jaurn. encre/., nav. el dec. sjGo.) 
" Voj. VEncycIape'Jie, v Catalogue. 

iijtc>uitar.icu.iuu, lu maania. hum.; Paris, iS?i, in-K-. 
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synthèse, presque à un cercle vicieux, et 
qui mêle tous les genres sous prétexte 
d'en faire jaillir un plus vif faisceau de 
lumière". 

Une classe de raisonneurs plus spécieux 
est celle des pédagogues". Ceux-ci, qui 
semblent, à proprement parler, netre 
qu'une variété d'idéologues, s'en distin- 
guent nettement en ce qu'ils prétendent 
donner pour base & leur classification un 
fait déterminé, et construire sur un ter- 
rain dans lequel le vague des autres sys- 
tèmes et les rêves de l'imagination se 

Supposant l'homme dénué de toute no- 

■ J.-F.-.M. Albert, Recherche, jar le, principe! fon- 
damt*U*x de la etmiificaUm bibliographe; Paris 

travail, qu'on ne àU point, ne mtritc pas un oubli aussi ab- 

- On ddiu pardonne™ celle dénomination malionnante 
ei irriîïJrcnckuse : il n'en esl pai Jaus notre pauvre langue 
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tton et dans son ignorance native, ils se 
proposent d'inaugurer un système orga- 
nise de manière a lui présenter L'univer- 
salité des objets de nos connaissances, en 
suivant l'ordre dans lequel ces objets doi- 
vent s'offrir rationnellement pour le déve- 
loppement et la complète initiation d'une 
intelligence neuve. Ils commencent donc 
par la grammaire, aucuns par les alpha- 
bets ! Gessner * semble le premier avoir 
esquissé ce système (sorte de mefto-ter- 
mine entre les essais des empiriques et les 
subtilités des idéologues), dans lequel on 
peut ranger les Tableaux de Christophe 
de Savigny", les classifications d'Arias 
Montanus et de l'abbé de Montlinot "", 




lie pour lu prciiiiirt foi- en irtoi. ■ [If.™., I. V, cul. 1 55.) 
Est. tnr ml proj. Je cul (J.mm. tneycl-, Kpt. 17G0.J 
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mais qui devait s'épanouir a l'aise, après 
avoir côtoyé de plus près les idéologues, 
en s'inspirent de l'Encyclopédie, dans les 
tentatives plus récentes des Camus*, des 
Girault, des Massol". Or, tous ces savants 
hommes ont oublié ce simple point : c'est 
qu'un catalogue ne saurait être un manuel 
d'éducation, et que, loin de pouvoir s'éle- 
ver jamais à la dignité de maitre, il n'est 
qu'un serviteur chargé de prêter ses se- 
cours a des esprits déjà formés. Le système 

* Obstrv. sur le classent, des livr. {Mm. de (Tutti., 
Ult. et *fflK»arf>,l. I", p. 65|.) L'auteur de celle dissrr- 

nn ^uc t oi iik.îii-. l ■ i l "t-H-rv^t.'LjT .ic bon sens qui rai- 
lonne qu'un savant ■^■jyt du .uiii .lYMver <on opinion. 




sur jucljues fft.frrv.-e-p™. ju'.jrr pua rrjil faire aux fj/fl/. 
[Min. Je VlmlU., i. 11. n. 177 si wîv.) 
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pédagogique, fût-il donc le plus parfait 
possible, ne saurait atteindre le bat trop 
élevé qu'on lui donne, et reste sans base, 
appuyé qu'il est sur cette absurde hypo- 
thèse de l'éducation progressive et ency- 
clopédique, 

Au reste, par une erreur qui leur est 
commune, les auteurs de systèmes des 
deux dernières catégories se sont placés 
en face de l'homme individu et de l'intel- 
ligence prise en elle-même, abstraction 
faite de tout le reste, au lieu de songer 
que leur plan devait uniquement avoir en 
vue la foule immense de ceux qui lisent. 
Semblables à ces chevaliers errants de nos 
poèmes d'aventures qu'une fée maligne 
attirait dans ses pièges, en faisant surgir & 
leurs yeux des objets de convoitise dont la 
réalité n'existait que dans leur imagina- 
tion, ces trop savants hommes, séduits par 
de brillantes chimères, se sont mis en quête 
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d'un nouvel ordre systématique, château 
enchanté de la fausse science, qui s'éva- 
nouit a l'heure même où ils croient en 
avoir pris possession. 

Mais entre les essais de l'empirisme et 
les raffinements de ia métaphysique, s'il y 
a le trop et le trop peu, si le but a peine 
entrevu par les uns est outrepassé par les 
autres, n'y a-t-il pas un juste milieu? 
Faut-il, adoptant le dédain naïf d'un bi- 
bliographe empirique, contemporain des 
Garnier et des Naudé, redire : « La classi- 
fication des livres est chose arbitraire?' o 
ou bien s'en tenir a cette réflexion déses- 
pérante d'un savant empêtré dans les sub- 
tilités des systèmes : a Persuadons-nous 
bien de l'impossibilité de créer un arrange- 

Utrcctlt, l6Ho. p..(f>r ( ; itilt pmi>,,.iri,jri t,t Mlivk d'une 

.l.i^ilit.ilidii ,jui en e-l [jikin,::il dipu:, tt o:ui met le sa- 
vant écrivain au rims Jt> finfir/juf.» k-- plus retarda la irei. 
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ment a la satisfaction de tout le monde ? * » 
Ce mot, qui semble appartenir beaucoup 
plus a la philosophie de Sancho Panca 
qu'a celle d'un sérieux bibliographe, ne 
doit pas plus nous arrêter que la singu- 
lière affirmation de Lomeier. li ne s'agit 
pas de dresser un ordre tel quel, il ne 
s'agit pas non plus de raffiner et de subti- 
liser; cet exposé vient de nous l'apprendre, 
il suffit de choisir pour base et pour inspi- 
ration, si l'on ose dire, ce principe si lu- 
cide et si aisément applicable : être le plus 
usuel possible sans prétendre arriver à la 
perfection absolue". 

Eh bicnl la classification née de ce prin- 
cipe, c'est celle-la même dont nous avons 
esquissé les grands traits et expliqué la 

■ Constantin |Hom), BiblioMionomit, a* U., 1841, 

"A l'enceinte Ju Jire de Pcicaui [liiel. rjis.dt Hcliol., 
Ml, P . J«). 
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logique si nette, œuvre non plus exclusive 
de philosophes, ou soi-disant tels, venus 
pour régenter la bibliographie, mais œu- 
vre collective des vrais initiés de la science, 
et qui a reçu sa consécration des Gabriel 
Martin, des Brunet et de l'usage général. 

En effet, au milieu des systèmes qui 
cherchent à se substituer ou à s'exclure 
l'un l'autre, chose digne de remarque et 
qui prouve surabondamment où est le vrai 
en cette question si débattue, et si mal 
défendue par ceux mêmes qui se rangent 
moutonniérement au bon parti, cette clas- 
sification grandit et se perpétue sans cesse. 
Le flambeau qui portait la pure lumière 
s'est transmis fidèlement de main en main, 
ravivé par les uns, doté par les autres 
d'une plus éclatante et plus intense clarté. 

Mais qui, le premier, en posant le prin- 
cipe d'une synthèse basée sur la connais- 
sance des livres, avait allumé ce flambeau?. 
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Ce n'est ni a Gabriel Martin, ni à Prospcr 
Marchand', ni a Garnicr", ni a Bouil- 
laud - ", que revient cet honneur : Y enfin 
Malherbe vint n'est pas plus vrai, abso- 
lument parlant, en bibliographie qu'en 
littérature. Née fort probablement d'une 
heureuse inspiration de l'empirisme, a 
une époque qui se dérobe inévitablement 
a toute recherche, d"abord sous une forme 
confuse et peu réglementée, cette classifi- 

■ Lotlin (dans son singulier recueil d'ii:iuuclte- publié 
unit ce tilrc : Cmtp dail iclairi d'unt KWiofA.,- Paris, 
I7J3, iil-4-, p. T]}, Peignai, M. Hcssc, M. G. Bmncl (£Mtl. 
de bibl.\, rapportent ,1 Garnie II cl:i...irn.-aIion qui a pré- 
valu depuis, grâce, dit-on a G. Martin ; J.-Ch. Bniott, qui 
veut faire rendre a P. Marchand I honneur recueilli par G. 
Martin, CI qui mel O^rnicr lior- Je la question, a cru a tort 

"Syilema bibWilh. colltp. ,jns. S. J. ; i«;S, ir.- 4 v 

ques-un» préreudcii qu'il n'a Mil que prëi,-, son nom a lau- 

"■ Isrriacl Bouillaud dressa la classification du célèbre ca- 
ulopi.: Je ilion, puS en 1 J '~>1 <'J- v. m- S") par ,1. (^uestiel. 
Le Jount. det Sur. Je luit erreur à cet égard. 
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cation croit, se fortifie, jusqu'au jour où 
Posscvin, quatre-vingts ans avant Bouil- 
laud et Garnier, la déclare d'un usage 
commun parmi les bibliographes'. 

La perfection, sans doute, était loin en- 
core, le lien rationnel des grandes divisions 
était encore bien peu étroitement noué; les 

vague et à l'indécision que laissait l'ab- 
sence d'une méthode déduite avec exacti- 
tude. Mais les plus fermes esprits et les 
plus compétents ne cessaient de travailler 
à ces perfectionnements, qui de Posscvin a 
Brunei, grâce aux efforts persévérants de 
Naudé, de Bouïllaud, de Prospcr Mar- 
chand, de Gabriel Martin, de Née de la 
Rochelle et de l'abbé Duclos, nous ont 
valu le système dont nous recueillons au- 
jourd'hui les fruits. 

' . Dhtritatla eommmior. . BiUiolk. seltcla, ifioî (la 

l'ron'iÙK jji'iiitl ik I T. 1. c, MU, p. 48. 
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Mais que parlons-nous de système? Il 
ne s'agit plus ici d'une invention nouvelle, 
d'un habile tour de métaphysique qui ait 
plus ou moins subtilement escamote les 
difficultés; il s'agit uniquement d'un ré- 
sultat, dû au lent travail du temps et des 
hommes, il s'agit d'un ordre admirable- 
ment approprié aux plus humbles collec- 

s'éîargit et se rapetisse, qui se plie à tous 
les développements de la pensée et ouvre 
ses classes simples et rationnelles aux plus 
minces catégories de livres, sans être ja- 
mais atteint dans son essence. 

Telle est cette classification, œuvre des 
maîtres, que nous appellerions volontiers 
la classification des hommes de bon sens, 
et que l'histoire, Dieu merci, nous permet 
d'appeler la classification des bibliogra- 
phes. 

Toutefois, il ne faudrait pas croire que 
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ce vaste programme, tel que l'a consacré 
l'usage et tel que nous l'avons retracé ici 
même, soit a l'abri de toute critique. 

On a dit, par exemple, qu'à proprement 
parler, les Belles-Lettres tout entières sont 
du domaine de l'art et entreraient par con- 
séquent de droit dans la grando division 
Sciences et Arts'. On répond a cela qu'il 
répugne de faire figurer les œuvres de 
poésie à côté des traités sur le whist. C'est 
une mince considération. L'importance des 
matières comprises sous ce titre de Belles- 
Lettres leur vaut bien une place a part. 

Mais il est une autre modification es- 
sentielle que la raison semble réclamer. 
N'est-il pas beaucoup plus naturel de pla- 
cer au premier rang, ou du moins comme 

■ Ain», dans 1= Catal. da Ihr. de U. Ptrroi (Pirij, 

cela du bit de Nâ de U Rochelle! II al vrai que certaine 
l>iMi(.[;r.i|>iii:'. iiitmiscs nul vintlu srluMiu celte licence sur le 
compicde lajwienitla. 
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Introduction, les matières bibliographi- 
ques? C'est, en effet, dans cette division 
qu'on trouve non-seulement les ouvrages 
qui renferment des notions sur la valeur 
relative des livres et sur lepoque de leur 
publication, mais encore les travaux de 
bibliographie spéciale, les renseignements 
sous toutes les formes et pouvant fournir 
il l'instant le titre et le classement métho- 
dique des œuvres publiées sur les ques- 
tions qu'on souhaite examiner ou étudier; 
c'est la, en un mot, la source où doit pui- 
ser immédiatement tout homme désireux 
de s'éclairer sur un sujet quelconque ; c'est 
le guide, c'est le cicérone, si l'on peut 
dire, qui conduira utilement a travers ce 
vaste édifice dont les autres matières com- 
prises sous les grandes divisions du cata- 
logue forment l'ensemble". 
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Ajoutons enfin que, dans l'intérêt des 
études spéciales et au point de vue prati- 
que, il nous semble préférable de détacher 
du groupe des sciences historiques les tra- 
vaux relatifs a l'histoire des principales 
branches de nos connaissances, dont ils 
offrent parfois une synthèse heureusement 
dramatisée. Il conviendrait donc de join- 
dre, comme appendice, a la Théologie, a 

Ainsi nous trouvons toul d'abord Naude {Bibiiolh. Carde- 
tiana estai., |6.,3. in-.|-] ; puis Pr. Marchand iCal.lit.biH, 
J. FaMrier. 1709, in-S-, p. ill]); Daunou {Mm, dtVtittt» 
Se. raor. el pol.. in IX; Merlin publiant le catalogue- de sa 
vente, en 18.(1, s'est conformé i cet ordre); enfin Piignot, 
qui i-crit : ■ La tiblii^-.i-^i^ mùriiu un |vu plus dut lent ion, 
et son importance .Icvt-:.: !;i i.iir.- ."i'-iJJrcr.... peut-être 
comme la première ^i: M'iu ; L :ii f our jjSLr.irrc fruit d'une 
bibliothèque, il est nécessaire de connoitre les livres. . (fc'p. 
Mbtlogr. mis., 1B11, in-S',disc. preï,; cf. Dkt. rais, de 
bibi.,1. 11, p. 571.) Achard.qui s'inspirait volontiers du bi- 
bliographe diiounaif, suivi; ce plan it'nars c'iem. de 6ib!.; 
Marseille, 1806-7. t. II, P- 161 « ml».), et il faul savoir 

cet ordre dans la publication du Calai, de la bibiiolh. de 
Marseille (t. I"; 1864). 
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la Philosophie, etc., une subdivision qui 
comprendrait les œuvres se rapportant a 
l'histoire de ces matières". 

Quoi qu'il en soit de ces réserves et de 
ces modifications, les grandes divisions du 
catalogue doivent subir a leur tour des 
subdivisions que les maîtres de la science 
se sont efforcés de rendre claires et logi- 
ques. Pour atteindre ce résultat, la ma- 
nière la meilleure et la plus simple est de 
procéder à ces divisions secondaires en s'é- 
clairant de ce principe, analogue à celui 
même qui préside A la distribution des 
grandes divisions : classer au premier rang 
les œuvres dont le sujet est dans un rap- 
port plus direct, plus immédiat, plus né- 



Tbotnu Hnn»cil Hor.it. I l icnW Jto» sa Irtt.renutqm- 
ICI <1 BmmiT, DM drWMfofJ 



eessairc avec l'objet de la division princi- 
pale, puis, successivement et dans l'ordre 
que leur assigne leur enchaînement na- 
turel ou ionique, les œuvres dont le sujet 
est dans un rapport moins direct, moins 
immédiat, moins nécessaire : aller, en 
un mot, de ce qui peut intéresser le plus 
notre activité il ce qui doit l'intéresser le 

Tel est l'esprit qui doit présider a cette 
difficile opération. L'exécution en ce point 
fait tout le mérite d'un bon catalogue. 
C'est par une méthode à la fois large et 
précise qu'on arrive a transformer une 
nomenclature de livres en un instrument 
puissant de travail pour le savant ou le 
littérateur voués à des études spéciales. 
Merveilleux résultat, qui a valu, a si bon 
droit, aux bibliographes, le surnom de 
pionniers de l'intelligence. 

Qu'on nous permette ici une courte di- 



grcssion. On veut trop faire de cette utile 
science des livres, a d'autant plus impor- 
tante qu'elle renferme matériellement tou- 
tes les autres, puisque toutes les autres 
sont consignées dans les livres*, » on en 
veut trop faire une dépendance du métier 
de libraire" ; la preuve de ce fait se lit en- 
core sur le frontispice de l'un des plus cé- 
lèbres recueils de ce temps, le Manuel du 
libraire, livre qui répond d'ailleurs si sin- 
gulièrement à la promesse de son titre. Il 
serait bon, il serait souhaitable que les lit- 
térateurs, les hommes de goût, la masse 
même de ceux qui lisent, comprissent 
enfin la nécessite de s'éclairer par des con- 
naissances personnelles en matière de li- 

■ Ch. Nodies, bien Je philoiop h-, a" trim., p. 41s. 

" Le Gallois (Lettre.*, des moyens de tomp, une KM- ; 
I. c, p. IÎ4| nous montre que t'était U une opinion dé]i com- 
mune de wn Icinps. Depuis Araeilhon [I. c„ U/m, Je l'InS- 
tiiut, 1. IL, p. 4.H11 a Athard (Coun de tUUogr., dise, 
piiil-, p. i)oiil tuiifl.it. ,jue l.i tri!jili.)i] n'en était pas pc:- 
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vres. En considérant les lumières que la 
bibliographie peut nous donner sur la date 
et le sucées des compositions, sur le choix 
des textes, sur les matériaux accumulés 
autour de chaque question scientifique ou 
artistique, on apprendra a apprécier a sa 
juste valeur cette science que l'on peut 
dire nouvelle, car elle ne s'est guère of- 
ferte jusqu'à ce jour au monde lettré que 
sous la forme fastidieuse d'un inventaire. 

Et cependant, ia bibliographie n'est-elle 
pas le pronaos qui donne accès dans le 
temple de la Science, et sur lequel s'ou- 
vrent les portes qui livrent a chacun la 
partie du sanctuaire où il souhaite s'as- 
seoir plus â l'aise et mieux recueilli ? Ne 
ren ferme- t-elle pas le foyer de cette lu- 
mière inspiratrice et féconde propre à 
éclairer le talent et à doubler le prestige 
et l'auréole du génief 11 faut donc que la 
connaissance des livres et le culte des let- 
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très se donnent la main', qu'ils s'unissent 
dans un embrassement qui les honorera, 
les élèvera. 

La science des livres toute seule nous 
donne le pcdantisme lourd, prosaïque, vé- 
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moins, volontairement d'un des éléments 
les plus certains de grandeur rapide et de 
solide gloire. 

Entre cette étroite et desséchante ab- 
sorption dans l'étude bibliographique et 
ce mépris inepte ou cette indifférence irré- 
fléchie et' malheureuse, prenons le bon 
parti : liseurs ou travailleurs, appuyons- 
nous sur ce robuste Mentor que nous 
donne la science du bibliographe; deman- 
dons-lui, du moins, cette initiation pre- 
nons arme pour cette conquête suprême 
du Vrai et du Beau, toujours prêts â se 
dérober a nos efforts, et aussi pour ces 
luttes sans cesse renouvelées contre nous- 
méme et contre les autres, inévitable con- 
dition de la vie intellectuelle, comme de 
la vie morale, ici-bas*. 
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C'est à ce haut point de vue que nous 
devons envisager la science des livres. 

Aussi, loin de demander pardon aux 
Belles- Lettres de cette longue excursion 
dans le domaine de la bibliographie pure, 
nous avouons l'avoir entreprise joyeuse- 
ment et d'un mouvement tout spontané, 
dans cette conviction que c'est par ces 



nlL ]J C , n0U , 0 v i) „ i ,^M, 1[ ,njJ,d-,„ t j l l, J ^Ji^x, US i™, e ,l« 
formas; pourquoi Mleixbnt-ltOUl encore l'ccuvrc conscillct 
par 11- juJicion HHiiipraphi.-? (Jui ■..wp.-à rai'ltrcik prufil les 
encjlkntïstlio-ts pi-rJut-s dans ces livres qu'on ne lil j>lus? 
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régions ardues, anfractueuses, mais fécon- 
des, qu'il faut passer, pour faire sa moisson 
et s'approvisionner abondamment, avant 
d'entrer dans la docle république, encom- 
brée de plus en plus de misère ou de bohè- 
mes cyniques, en ces temps où le génie 
court la rue et ou les Annuaires offrent a 
chaque page ce titre d'homme de lettres 
que se décernent si bénévolement des gens 
si peu lettrés. 

Sachons pourtant garder la mesure, et 
tachons que notre parole ne tombe pas 
dans une exagération qui est loin de notre 
pensée. Nous ne venons pas professer ici 
le lyrique enthousiasme de certain biblio- 
graphe *j nous ne songeons nullement a 




n'avoir |ras r.-alisc 11 |.nmit-t <"[iiitL[ni." Jjïin un nom béni 
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rapporter a la science des livres tous les 
progrés réalisés dans le passé, et routes les 
félicités que nous promettent ces hommes 
graves qu'on appelle les philosophes de 
l'avenir. Loin de nous la prétention de 
vouloir tenter ici un éloge qui nous vaille 
quelque trop flatteur rapprochement avec 
certain maître a danser du Bourgeois gen- 
tilhomme; nous ne donnons pas a la bi- 
bliographie la mission de régénérer le 
monde et de nous rendre un nouvel âge 
d'or aussi supérieur a l'ancien qu'un des 
livres échappés â la plume savante des Mi- 
eux fruits tout matériels dont se susten- 
taient les générations primordiales. Nous 
voudrions simplement que le public intel- 
ligent, en se montrant appréciateur sérieux 

liistoirccaratkriifr.jji,- J.- I.i biS-ii<^;i:>!ii;. Ji:pui5 \agui- 
yit l'Amie uiiiL' iu>,iu'j l imnuiri.lk- /ùitv.'tof r'dic .' ■ 
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et éclairé de ce genre d'études, encourageât 
de ses suffrages et rendit plus soigneux 
ceux qui se vouent a la tache ingrate du 
bibliographe; qu'on vit enfin l'influence de 
la vraie philosophie, et, dans une certaine 
mesure, les grâces du style, les curiosités 
de l'érudition, les détails de la biographie 
ou les particularités de l'histoire, versera 
n'ois la lumière et l'intérêt sur un genre 
si négligé. Dés lors la bibliographie ne se- 
rait plus la spécialité de quelque patient 
et obstiné savantossc; elle deviendrait 
le complément nécessaire de toute bonne 
éducation, la science même des hommes 
de goût et des lettrés'. 



rameur J= lu France tittéralrt et du Superelieria MU. 
<\i/rei .I<tiji'/,v\. LV- iiihs qui e*|ii iumit Ils itiéjiiu* jt-e/Ll* 

* ,i|ihi v -. .l'Ll SsiLLi^^ l;;.ij;iiLris|iL V ' lUIÎ J(!\li]i: L-tit 

lïiuroJuction iimp.tr.iii! Je timie, le. wistii;;*,.., n o pour- 
unl pas comme celles-ci Je. diuire-. à die. Je* professeur* 
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Mais nous oublions un peu trop que 
nous avons franchi les modestes limites 
que nous nous étions posées, puisque 
notre dessci n premier était uniquement de 
démontrer ici a quiconque possède des li- 
vres la nécessité d'un classement métho- 
dique et la raison vraiment philosophique 
de ce classement. Puissions - nous , du 
moins, jusqu'en ces développements ou 
nous nous abandonnons volontiers, parce 
que nous voudrions par eux faire ressortir 
plus net, plus attractif et plus lumineux 

spéciaux..., le parte ici Ju passé, car te minière actuel de 
l'instruction puHkjue (M. Ilurtti . -s prépare, dit -on, a répa- 
ra une vieille iiiiii-lise a l'igarJ de-. biHingraphes. • Faut-il 
espérer encore q us cuits I-iiiiièc iiitciitimi -sra de celles qui 
sauvent r (Voy. Bull, du WW, iBûS, p. 445.) Au reste, Le 
proie! d'établir de- chairs- de l'iblioRraptiK n'es! pas une 
idée neuve • S. Boulard en avait louché nu mot (Traftf M- 
ment, de MUiogr., I" part., ch. m); Achard en fil l'objet 
d'un rapport nu Goit'-crticiiictil, vers rSos (cf. Coan de 
Mil, t. I, p. H), et, plus récemment, M. Albert en a rappelé 
la nécessité, tuut en émelMcil -nr Vcx.vLiIioii des doutes qui 
us se sont que trop réalisés, [t. t., p. 1.) 
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l'objet principal de cet Essai, puissions- 
nous inspirer ce goût de l'ordre qui ho- 
nore, il nous semble, l'homme de lettres 
et le véritable amateur, car il est une des 
preuves qu'on sait apprécier a sa juste va- 
leur le livre, qu'on sait mettre en relief 
toute la beauté de chacun de ces joyaux 
patiemment acquis, de chacune de ces 
perles choisies collectionnées avec amour! 

Ouvrons donc nos bibliothèques, don- 
nons enfin a de vieux amis cette joie de se 
trouver dans la compagnie qu'ils souhai- 
tent, au milieu de ceux qui nous entre- 
tiennent des mêmes objets : que notre 
indifférence ne laisse pas régner sur ces 
rayons un péle-mêle navrant; par grâce! 
que l'élégant Racine ne coudoie pas, 
comme nous l'avons vu de nos yeux, un 
Commentaire du Digeste et le facétieux 
Tabarin 11! 

Eh! ne voyez-vous pas quel air de fête 
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prendront tous ces volumes, grands ou pe- 
tits, vieux ou neufs, richement ou pauvre- 
ment vêtus, quand ils seront groupés par 
familles, et que l'obscurité d'un litre ou 
d'un nom s'illuminera de l'éclat du titre 
ou du nom voisin. En réunissant ainsi les 
œuvres du même genre, en rapprochant, 
autant que possible, les travaux de criti- 
que spéciale des textes qui les ont susci- 

feconde : ce sera consacrer matériellement 
le beau mot de Léopardi : « Qui ne croit 
que Caro vivra autant que Virgile, Monti 
autant qu'Homère... Oh! la belle destinée 
de ne pouvoir plus mourir sinon avec un 
immortel ! » 

Mais ici une question se présente; on 
nous dira peut-être : les divisions une fois 
faites, comment procéder pour la disposi- 
tion des volumes de chaque groupe? Les 

• Cf. Tëkakt de Latou*, ,Wm. Jin HHiopk., p. ?7- 
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noms illustres auront-ils le pas devant? 
Laissera-t-on au hasard de l'ordre alpha- 
bétique le soin de placer Jordano Bruno 
à côte de Bossuet, ou Sophocle à côté de 
Schelàndre? Non. Il y a quelque chose de 
plus simple et de plus rationnel : c'est d'a- 
dopter l'ordre chronologique le plus rigou- 
reux. On aura ainsi, visible au premier 
coup d'oeil, le tableau des progrès de l'es- 
prit humain dans chacune de ses applica- 
tions, et a chacune des grandes époques 
de l'Art ou de la Science. 

C'est là un principe si simple, si lumi- 
neux, que longtemps avant qu'il eut reçu 
sa consécration de l'usage, ce génie extra- 
ordinaire qu'on rencontre partout comme 
le promulgateur des idées fécondes en ré- 
sultats pratiques, Napoléon I", traçait en 
quelques mots, dans le même sens, un 
plan si nettement formulé qu'on ne sau- 
rait s'empêcher d'admirer comment cette 
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étrange organisation qui avait fait l'éton- 
nement des Tronchet et des Portalis au 
Conseil d'État, le rendait capable de deve- 
nir, au besoin, l'inspirateur des Alexandre 
Barbier de son temps. Voici ce témoignage 
aussi curieux qu'inattendu : « Cet homme 
qui a pensé à tout, voulait que les savants 
créassent des catalogues raisonnes par or- 
dre de matière, où les auteurs qui ont écrit 
sur une branche quelconque du savoir hu- 
main, fussent classés par siècle', b 

11 faut l'avouer, ce classement deviendra 
souvent une tâche d'autant plus difficile 
dans l'exécution que la bibliothèque sera 
plus restreinte : car il faudra satisfaire aux 
exigences que créeront alors un plan moins 
vaste et des matériaux moins bien propor- 
tionnés. 

■ Nitoi.éok III, Ëtui. sur lepasséel fatcft.de VartiU. 
(18*6-63), citi dans le Rapparl du ministre J« lïnslnic- 
lion publique mr la Biblloth. ImpirhH; Paris, 1S60. 



D'ailleurs, et quoi qu'on en ait dit, il n'y 
a point de modèle qui puisse en cela venir 
en aide. Nous ne conseillerions pas de 
recourir toujours aux traités ex professo. 
Loin le Plan d'une bibliothèque univer- 
selle, où Aime Martin s'est si souvent 
fourvoyé; loin le Manuel de ce maître 
dont nous ne saurions parler qu'avec res- 
pect", mais qui, voulant porter trop loin 
le scalpel de l'analyse, s'est lancé si sou- 
vent dans la voie de l'arbitraire. Non, ce 
n'est pas une formule à adapter, qu'un ca- 
talogue a rédiger. Le même esprit n'a pas 
présidé, pour tout amateur, au choix des 
livres. Le catalogue, qui doit présenter la 
physionomie de la bibliothèque qu'il dé- 
crit, qui doit même refléter, en quelque 

• Voj. l'excellent travail critique de J.-M. Guichard, pu- 
Hii aprij la quilrièrac édition du Manuel du libraire, de 
J.-Ch. Brunei, dam 1= Munit, de la Ubr., n" aa 10 tl 
20 février i»i4. Tout ce qu'oïl a dit depuis, J l'occasion du 
Manuel, sauf .[nelgue;- cliie.meï de détail, a été pris 1A. 

23 
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sorte, les goûts, les idées de l'heureux pos- 
sesseur, mettra, selon les cas, tel trait en 
relief, tandis qu'il laissera tel autre dans 
l'ombre; — et s'il est vrai qu'il doit tou- 
jours être distribué d'après les mêmes prin- 
cipes, il n'en demeure pas moins évident 
qu'il ne saurait recevoir un seul mode 
d'exécution. Ainsi, chacun donnera plus 
ou moins de développement a telle ou 
telle partie de son catalogue, en se confor- 
mant aux nécessités créées par le fonds 
qu'il possède, et en prenant uniquement 
pour guides son goût, son savoir et l'inté- 
rêt de son avancement intellectuel. 



t^V*-^i. est une limite où le défenseur de 
iaKi' la meilleure cause doit s'arrêter 
•Àw^i P our ' aisser la vo ' x m uette que sa 
parole a soulevée dans le sein des audi- 
teurs, achever son œuvre par une per- 
suasion plus victorieuse. Pourquoi nous 
laisser entraîner plus loin par l'amour de 
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Profitons de l'avis du vieux satirique. 

Mais, avant de quitter ces amis a qui 
nous sommes heureux de consacrer ici 
quelques-unes de nos pensées, pour qui 
nous essayons de réchauffer la ferveur du 
dilettante et le goût de l'homme studieux, 
nous sera-t-il permis de nous retourner 
vers ces rayons, que nous avons essayé de 
disposer d'une main plus amie que savante 

O chers livres ! vous qui avez banni 
du monde l'ignorance et la grossièreté; 
vous dont " telle est la puissance, telle 
la dignité, telle l'influence, que si vous 
n'étiez point, il n'y aurait parmi nous ni 
trace des choses passées, ni la moindre no- 
tion des choses divines et humaines", « 
ils sont bien antiques vos titres a l'amour 

" Lctirc icrite. en 146S, pur k cardinal Bissarwo uudiiRC 
cl au scoaidc Venise. Voy. Fomir, Cous. f-n« r farta, tau 
HUtolk., 175Û, p. o+. 
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et à la reconnaissance des hommes, o car a 
la téte de tous les peuples, il y a un livre, 
et un livre a la téte de toutes les grandes 
civilisations", » 

Mais a côté de ces bienfaits, connus de 
tous ceux qui ont étudié la marche du 
progris et de la décadence dans l'histoire 
de l'humanité, il est en vous une puis- 
sance qui vous rend peut-être plus chers 
encore, et plus dignes du culte dont cet 
Essai a eu pour but de déterminer la na- 
ture et les limites. 

Vous êtes, en effet, mieux que la parole 
même, les médiateurs des âmes. Lorsque la 
lecture incline deux ou plusieurs de nous 
sur la pente des mêmes pensées, des mê- 
mes sentiments, a mesure que L'admira- 
tion et la jouissance enchaînent le lecteur 
et l'auditeur, il se fuit entre eux un rap- 
prochement indéfinissable, mais certain. 

•Bull, du bibl., i7-*ér., p. 3a3. 
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Mille pensées confuses, mille sentiments 
voilés, mille aspirations seerétes et intimes 
qui restaient enveloppés dans les replis de 
l'être, trouvent un verbe cloquent qui les 
révèle: toute la grandeur, toute la noblesse, 
toute la bonté latentes que Ton se sentait 
impuissant a traduire, cet habile inter- 
prète en saisit en nous le bégaiement et 
l'accentue avec une suavité, source inef- 
fable de la mutuelle estime et des mu- 
tuelles sympathies. Oui, cette portion la 
meilleure d'une autre âme, restée fixée à 
vos feuillets, fragile et muette apparence, 
les transforme en un radieux miroir où se 
reflètent, plus vivantes et plus vraies, jus- 
qu'en leurs traits les plus délicats et avec 
toute l'auréole de leur beauté, les âmes 
que groupe autour de vous un même désir 
de s'améliorer et de s'instruire '. Une irré- 

• N'MI-ce poinl tiiturc lit iiiiL-irili'iprcluliiiii vraie du mol 
de JuHO-Lîpse, cild p. 79? 
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sistïble séduction les entraine alors l'une 
vers l'autre et préside a ces divines épou- 
sailles qui peuvent s'accomplir en toute 
liberté sous les regards du Beau et du Bon 
par excellence. Que d'affections douces et 
profondes nouées ainsi par votre intermé- 
diaire, 6 chers livres! d'autant plus fécon- 
des, d'autant plus vives et durables, qu'elles 
se sont réchauffées aux plus ardents, mais 
aux plus purs de ces foyers dont vous 
gardez sous une frêle enveloppe les flam- 
mes mystérieuses et immortelles. 

Tout cela pourtant n'est pas votre seul 
honneur. 

En tête de ces froides lignes, nous avons 
rapporté quelques mots qui traduisent dé- 
licieusement les sentiments du vrai biblio- 
phile, qui expriment bien ce qu'il y a de 
noble, d'élevé, de consolant, dans le culte 
que vous a voué le plus humble amateur, 
si ce culte est raisonnable et sincère. Mais 
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ces mats, ils sont restés inachevés. Entre 
les prérogatives attachées ù votre posses- 
sion, leur auteur omet précisément la plus 
merveilleuse. Non ! lorsque tout sera fini 
pour nous, vous ne serez pas seulement les 
témoins de notre vie et de nos labeurs : 
vous serez plus, vous devez être mieus 

Fleurs merveilleuses, sans cesse épa- 
nouies dans les vastes champs de la culture 
intellectuelle, vous n'offrez pas seulement 

tout pleins du doux nectar qui ne s'épuise 
pas; vous gardez encore pour l'abeille tra- 




alimem. (Voy. TV, du choix des lit., p. 7, cl libelles pn- 
rok'i Je Gnibert de No B cnT, ci-dessus, p, 195.) 
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niera bientôt en un impérissable trésor. 
Et c'est en vain que certains docteurs 
chagrins et myopes ou des esprits superfi- 

passionnés des livres, que des biens de 
ce monde nous n'emporterons rien avec 
nous* : ne voient-ils pas qu'il y a pour 

voient-ils pas que vous enfermez un bien 
que la rouille et les vers ne consument 
point, et que d'ailleurs nos âmes immor- 

" Ainsi nous ïoill amené .< conclure- bien dill.-rcmiitcul de 
l'auteur du cliarmant article publié on |S53 dans le Journal 
rfn Détail, a l'occasion de la vente J.-J. De Bure. La rc- 
erets exprimé* alors si tliv 1 iiu:nrii:iLl p.ir nu écrivain ijiblio- 
phile, a cas livres qu'il prévoit devoir, lui mwi, quitter un 

lion «clusivc vouée à la forme, aux qualité; ultérieures du 

délicats el les plus éclairés. (Vov.dxSjct, I. c, p. 3Ï5.) 

" Et la raison de cette cvccntinn, lu d.-rarinde-t-on? C'est 
encore le bon éveque de Iluruam qui va noua la donner : 
• Amorim nomqui litron», utercn tapiatia consul 
«Jï.. (Pkilob., cap. nj 
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telles, en vous assimilant a elles-mêmes, 
vous donnent une part d'immortalité ? 
Car vous, en effet, ce n'est pas cette ap- 
parence plus ou moins brillante a la- 
quelle s'arrête l'œil du vulgaire, — peau 
vélin ou humble papier, caractères élé- 
gants ou archaïques, maroquin richement 
ouvre ou simple tissu ; — non ! vous, c'est 
surtout la parcelle intellectuelle qui ha- 
bite sous cette forme à laquelle s'attache 
la manie du collectionneur; vous, c'est 
l'immatérielle manifestation dont cette ap- 
parence n'est que l'organe. Et n'est-i! pas 
vrai que chacun de vous, en effet, pourrait 
porter en épigraphe le vers du doux poète : 

Prisonniirctncelivre, uneâmu esl renfermée ?■ 
Oui, une àme, ou, du moins, quelque 

urs consacré i 0.1 unis, ici irtili que te Impt ne tout 
enlevé pta ; 

Commun iil .lini^r nu li\ ru C"oI ilii^ ;iihl l ! ■ 
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chose tie l'être qui vous a pensés, c'est-a- 
dire conçus et animés de sa propre vie. 

Et ce germe immortel déposé en vous 
vous fait si bien participants de la vie su- 
périeure, que vous allez vous inoculant en 
tous, nous remplissant de vous-mêmes, 
nous agrandissant, en quelque sorte, tous 
et chacun, sans rien perdre de votre iné- 
puisable fécondité. 

Coulez donc a flots, ondes régénératri- 
ces; accumulez-vous, merveilleuses riches- 
ses que nulle main ne peut nous dérober; 
grandissez en nous, âme toute palpitante, 
qui vivez au fond de la nôtre, et qui 
serez encore avec nous dans ces régions de 
lumière, dans ces sanctuaires sereins dont 
la sagesse antique croyait voir la réalisa- 
tion ici-bas, mais qui ne sont point de ce 
monde : car une âme humaine peut les 
rêver, mais quelle main saurait les édi- 
fier ? 
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O livres! nos compagnons inséparable:--, 
par vous nous pouvons donc espérer, ai- 
mer, souhaiter davantage cette aurore 
future; ch! n'est-ce pas vous qui inspiriez 
a un philosophe de mettre dans la bouche 
des justes, au moment venu pour eux de 
quitter tout, excepte le trésor de leurs 
vertus et celui de vos enseignements, o 
chers livres! cette noble et belle prière 
dont nous attendons fermement la réalisa- 
tion : » Accordez-nous, mon Dieu, de re- 
prendre dans le nouvel asile où vous nous 
transportez, la suite de nos travaux inter- 
rompus dans celui-ci }' j> 

Ainsi, c'est a vous, dépositaires de la 
science divine et humaine, que nous de- 
vons recourir pour commencer dés ici-bas 

' Jr*k Revnaud, rem et CM, 5- (dit.; Paris, 1866, 
in-S-, p. a65. . Le christianisme représente les saints allant 

progrés éternel. • 0l4NUf, la CMliialian nu cinquième 
lïctle, t. I", ? . 13. 
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l'initiation qui s'achèvera dans ces régions 
bienheureuses où « nous trouverons une 
éducation moins lente et plus solide, avec 
un savoir plus vaste, un foyer de perfec- 
tionnement plus accompli'. » 

Livres, don précieux, par qui existe 
le commerce intime des âmes des ce 
monde, trésor impérissable, si doux à ac- 
quérir, si facile a. conserver, soutien de 
lame fatiguée, consolation pour les mau- 
vais jours, moyen sublime d'obtenir pour 
nous-mêmes et de répandre sur nos frères 
la joie sereine, la vérité, l'amour, 

La chose la meilleure qui soil en nous', 

puissiez-vous être l'objet d'une affection 
véritable et digne de vous! Puisse le culte 
de l'intelligence renaître et se conserver 
pur ! Puisse la soif des grandes choses ra- 



mener la foule dédaigneuse, qui s'éloigne, 
vers vous, source féconde d'oti s'épanchent 
la lumière qui grandit toujours et la vie 
qui ne finit pas! 
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tîlication. Peut-être pour rions- no us dire aussi : la 
faim,l'occaiion,rkerbe tendre, quelque diable aussi 
nous poussant, — ce diable du philosophe qui répète 
sans cesse i notre volonté" hésitante : ■ Il en est des 
livres comme du feu dans nos foyers; on va pren- 
dre ce feu chez son voisin, on l'allume chei soi, 
on le communique n d'autres, et il appartient à 
tous *. a Mais tout cela ne suffit ni I nous excuser 

• Volt., Dicl. phltoioph.. t. VI, p. 417 l^it- Miel]: cf. 
Pascal, Pm. turlrla). cl It ttyle; Paris. Lefivre, 1047. 
in-.*, p. 
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a nos propres yeux ni à donner auï autres le motif 
de notre procfdé. 

1er sur la seule puissance Je nos efforts, et que, 
dans loua les tas, notre affirmation personnelle 
avait trop peu de notoriété pour suffire, sur bien 
des points, à la persuasion de la vérité et à l'effica- 
cité du conseil. 

Nous Avons donc regardé comme une nécessité, 
de ne produire notre pensée que sous le couvert 

pour ainsi dire, chacune de nos allégations de sa 



daignée, pour renfermer trop de ces excellentes 

mais perdre de vue ces trois choses : 

Choisir dans la foule de nos autorités les plus 
respectables et les plus acceptées ; 

Ne pas .lédaiitner. remettre en lumière, au be- 
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soin, toutes les vue-t suces du ingénieuses pouvant 
jeter un jour plus vif sur lu question ; et aussi les 
mots heureux, les traits piquants, les faits curieux, 
lies intimement A notre sujet et propres à y appor- 
ter Tiniéra, la variété, l'attrait, a. défaut de plus 
solide mérite ; 

Enfin, rejeter avec soin tout ce qui était de na- 
ture à surcharger inutilement le texte, et qui ne 
paraissait point fait pour ajouter à la démonstra- 
tion ou pour pianer il s,yinp:uhit Ju lecteur. 

On voit la difficulté ; et c'est parce que nous nous 
dallons peu de l'avoir vaincue que nous venons 
combler ici les lacunes, faire des rectifications, re- 
later les faits qui n'étaient point venus à notre con- 
naissance lors de la composition de cette œuvre, 
que nous essayons Je compléter ainsi autant qu'il 

S'il y a excès en cela, qui pourra nous faire un 
reproche de l'exubérance des pensées fines, pro- 
fondes, judicieuses, qui nous ont parfois fourni 
l'occasion de rendre justice à des livres oubliés ou 
dédaignés, c t qui. dans leur ensemble, peuvent 
offrir une sorte d'anthologie bibliographique, en 
même temps qu'une bibliographie à peu prés com- 
plète de l'amour des livres! 

Enfin, outre cette difficulté de décider sur 
l'opportunité de l'admission, il en est une autre 
non moins grande peut-être et dont il faut nous 

M 
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tenir compte : celle même de citer. Car, à Dieu ne 
plaise ijue nous ayons jamais eu l.i pensée Je nous 
enrichir sournoisement aux dépens d'autrui et de 
venir ensuite colorer ce trop facile procédé, en ré- 
pilant duc le sans-facon d'un vieil et naïf écrivain: 
« Il doit peu vous importer, mon cher lecteur, 

se garder île lomKr dans cette reproduction vul- 
gaire, brutale, photographique, qui saisit les toits 
dans leur rigidité, leur inespression ou leurs faux 
airs fortuit»; le triomphe, c'est de savoir, avec un 
tact esquis, écarter autant .ju'il l'aul, pas plus qu'il 
ne faut.ee voile un i^uuï ou d'une transparence in- 
décise que l'impuissance- humaine laisse parfois se 
dérouler sous les pas de la plume alourdie, et qui 
vient se glisser entre la pensée de l'auteur et celle 
de ses auditeurs; enfin, il faut aussi, en citant, ne 

* Le Gallois, /. c. (1680), Avh au («/.; Sorcl avait dit 
la mime choie, à pin prèî àtm la mdnei lerme», Stot sa 
dédicace de li î' éJ. de ta Biblioth. frattçoîit (1667]. 

■■ L'.bb£ Rive, la Chant aux WUiot-r.. t. I-. p. i35. 
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d'emprunt. Nous osnns Jonc esptrtr qu'on nous 

quier p'alitiail Je Sun lemps « ces singes chaleurs 
qui veulent parnis'.re araiK li iatices enseignes*, . 
et qu'on saura nom amnistier alors mémo que, 
nous obstinant jusqu'à l;i fin dans notre péché, 
nous enlrtpicruirior'5 ,1c citer ici, pi>ur notre plus 
complète justification, les considérations pleines de 
sens de Gabriel Naude" et de Sênecé "", les fines et 
judicieuses ol-seiAatums Je NnJier"", et la spiri- 
tuelle ni'ril.iiîii; d'un inlaiiss.lMe et llaliile ciîateur 



ici; Paris, iB55, in-iS. p. 3 4 5-.,(i. 
c K ., iBîH. p. i3. 

, VEipr. des autr., r m., rS6i, 
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toit. Peut-être, on effet, avons-nous chnrpé les 
peu par lui-mime. Un instant nous avons eu la 



sincérité" et de clmuJu ci ardente apologie; ensuite 
par un sentiment tout personnel qu'on nous par- 
donnera sans doute. La composition de cet Essai 
remonte à quelques année*; nous tenons à lut lais- 
ser cette marque du temps auquel il a iti écrit : on 
n'est pas toujours capable de ces fautes que notre 
maturité, ou notre morosité, condamne plus tard. 



SB vis au lecteur, in fine: Le mot de M. deSacy(Vflr. 
ïtt) /if t.. I. 1-, p. 261) se rctrou™ 1 peu prêtions la mime 
forme, met un petit îr.iit de plu- .]ui u'cM pa. sans charme, 
sous la plume de d'AIcmbert : ■ L'amour des livres, quand 
Il n'est pas guiJÛ p.ir la e-liiki.opbii v[ par un usprit éclaire, 
est une des passion' lis plus lidieulci. Ce scroit a peu pris 
la folie d'un homme qui cnlasseroit cinq ou six Jiamans 
sous un monceau de cailloux. •iEncycL. I. II, p. US.) 
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fondre avec la vcr-ionci] prose , est bien n'iu/r; Ju monde. 

III. Page 7, ligne 6. — Cf. J. Lecleïc, /IrJ trirfciT, 
a- éd. {Il f est de 160S); Am«., 1715, 3 vol. In-B-. t. }■; 



IV. Page 7, note. — Un bibliographe, A propos de cette 
lettre de U Vnycr, adresse au P. L. Jacob, dit qu elle . ef- 
fleurait une question ratit intacte jusqu'alors, celle du 
choix des livres. • {Bail, du touj., n- j33, p. i»o.) L'idée a 

[■lier le- Jlihlio:l:é.jucs rftrj/siVs et les Conseils rour /armer 
une iiWfnr/iéjin': mai» ptiui-qura nu-t-on jamais songé a 
sortir de telle wiliéie et j 1 Miter la question a son Irai point 
de vue, celui des principes qui doivent présider il ce chois? 

V. Page X. unie. — Vojei uni une jolie pièce Je vers 
dans le (lui/, du ion.;.. iKfiS. p. .(63. Le Calai, des livr. de 
H. Ttmii.iri (Paris, i8iS-33| forme S vol. In-B". 

VI. Page i5, note, ligne 6. 1R57, [/«(: 18*17 [l'intcni 
cm M. Rciintféj ; in/ne : Grollier. //!<■; : Grolier. 

VII. Page 18, ligne 10. — Tout le monde connaît ce 
M. de Solcinne, dont 11 collection dramatique a été catalo- 
guée par M. P. Lacroix (iB.i3-.|5); Motielcy est sunout 
célibre comme tl-^'i'irinphile ■ le c.itjloguc de sa collection 
a élé arsai par le mime bibliographe en tS+u, in-8'. Les 
partit 11 la [il es relatives à leur mort sont consignées dans le 
Bull, du WW., tS5o, p. 70B. 

VIII. Page 19. ligne 7, — On peut consulter de curieux 
articles sur la bibliothèque de Molière dans les Dissertai. 
bibUagr., de M. P. Lacroix (Paris. 1864, ùi-13, p. 177], 
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et sur edle Je Montesquieu Jans les Fautais. Hbllogr., de 
M. G. Brunei (p. i3N). — Nous sommes loin de vouloir pré- 
tendre que te ijoill Je-i livre- ne mi lirait trouver place dans 
les grande! Imei. Pour n'en citer qu'un illustre exemple, 
on rencontre encore de beau* volumes don! le maroquin 
porte sur les plats un ccussou à trois roues, J.'ur en chef 
cl une en pointe : ce sont la les nrmesde l'iloqlMtll éicquc 
de Meaus.donl la biblielliéque. réunie à celle de Rénicile 
Bossuct, son neveu, ht la matière d'un cjulcpue publie il 
Paris en 1743, la- 11, peu avant la vente, qui eut lieu . le 
lundj 1 décembre, dans une des ailles de ce CJUvcnt des 
GranJs-AuGU.tins, ■ où avait été prëelié.en 1OS1, le célèbre 
sermon sur V Unité de fÊgllK. Maison nom.nanl ici l'au- 
teur de- t>r.ii:o':s fifii-l'i.. il |.jilL être ]-:.|iiijl1 Je rappeler 

aussi la gloire de >e:iH,mrer k p.i.leclei.r éclairé Je- lettres 
en même temps qu'un véritable ami des livre*. V. JJccA. 
• itr la Utlloih. du fnruJ Coati. (Bull, du WH M ,K6o, 




renrs ; :1 peut ju-Mc\i-:eï Je tM.n- .wvr-:£e- dont le tirage a 
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ardents, soupir, de Jé-espnir, qui >'eicvent. selon l'iieur ou 
malheur, dans IViuhr. ial.ni'-c du caHnet. Vnj. un IrSs- 
eurieu< article dm l'urfrï. biblingr.. de M.Trleotel, p. 6; 
il faut y {oindre la lisle de Colin, eitraile de) (tfuiir. gai. 

(iGG5), par le regrettable pocie ci bibliophile E. Tnrqoety 

'/fil//. Jn (>/*/., iWr-, p. «73I; une assc; s pi ri lu cl le pi tee du 
Huit. Au bouq. (iSfiD, p, 111S), et une mire, mais en vers 
ln(int, col. io5fi du Ciel- uV MW/dI. de M. G. Brunei. 

X. l'aj;e ;6, ligne i. — Sur Bonnemet, rajr. le Cal. de la 
ilbl Son amal.. par BenouarJ, r. IV, p, 38. 11 y a une 

:i,se/ ilHUI!.illlle Vin : ;illte Ju iiu'l Je l i - unr .i rj: iiimidltc : 
elle est liréedu pr.>s|velus Jinum\i;ii:e. iirijiKils {Iliklinprji- 



llmiias, ni dim .lii.rtri'™ Ijinuai 
atlribue le trait j Mnttclcc cl ,i de Siileinne, J propns d'une 
Mor.ililJ, el déclare en avoir ci; . t, ; i;min eu pleine salle 
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Silvestre. • L'auteur de la Lanterne avait-il alors oublie le 
f-ojitt ussiilllLcl - ; l.e l.iit csr qu'on ne vi.it (luire on est la vé- 
rité 1 nu milieu de tout cela. 

XII. Page 3>, note. - Dani un article du Bull. A. MW. 
fiSUS, p. 3+ol, on est revenu à tort 1 l'opinion dslabb! 
Gojj;t, qui attribue et livre a Quand. 

XIII. Pane 34, ligne 3. - Voy. Renouasp, I. e, t. 1", 
p. 6i. Ainsi un cieniphire non coufv Jei fi/mn 
Je Pénètre du Guillel [Lyon, iSjS.pciii in-ï"), flil paye 
i,oo5 ft. à la vente Aime Martin, en 1847. 

XIV. Page I9.— Il manque a ,ïllo petite galerie un por- 
trait qui n'en pas de* molni curieux et qu'on n'a point en. 
core, a noire t»ii[Kii-<iiim-, e— ,ivi .Ci:-.p]i— cr, niai que Ici 
originaux n'en soient pas rares. Celle vari.'l. 1 je biblio'ilalie 
ne pourchasse pas le livre avec l'ardeur fiévreuse du lillla- 
li.jiic •nik'crcmcnt épris ; ce n'est pas avec cimvietion qu'il 
vou* fait admirer ses eltevirt a tontes marges ou ses volu- 
mes aui premières arma de de Thon ; au fond, tout cela est 



appi i.c Jliier Jail- uni des ei.lonue. du l/.mue/. Avec ccoi- 
la n'essaya pas de discuter; ne vous hasarder pas a con- 
damner devant eux les excès de la passion : elle n'a rien qui 

cabinet ral-il tmiioiir- iiKoniparsiNe : ils K-nelieri-sclil Mir 
les plus célèbre.. M. Yéiiieui* jvail bien ee Hniiun de che- 



F.r œiinECTior-'s. 
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XVI. Page 41, iiore. - Voy. encore les JVoiw, Jutant, 
jur 1/nji/., par le docteur Paycn. i85o, in-8-, p. 5S. 

XVII. Pegc4*, "gne i=.-Rcnouard «conte, (t « ittjel, 
deux inecdotes (i. t., t. III, p. 78). L'autenr du Manuel a 
signale; aussi ce» bizarreries Ju capriee cl les cliiinc;emcnls 
dans le goûl introduits par la mode (tome I", p. ii, xii, 
isvj, eu-,). Mai* voici un pelil trait iissji J^Lisif, et qui est 
une preuve de plus du peu de faveur Je la littérature élas- 
tique : le Balleau du Brossette [Amst., 171S, 1 vol. In-f-), 
frdllJ papier, vendu dam, utt simple cartonna^ î,. l0 î fr. 
lors de la l ente Camus Je Umare. en 17SÙ, n'a pas dépasse 
Soo fr. à 11 seconde vente La Bédovcre, en 1865. 

XVIII. Page 45, ligne '5- - Un tUcle après Sorel, 1 
propos de la puM cation du livre de Hormcy, un critique 
écrivait ; < Il faut bien se persuader qu'il va une fjiojV pour 

Hcmctis. Sur quoi, nous crovom qu'un philosophe pourrait 

jauv. i 7 56, p. l = n et -mv.j 1. :i nom eau siècle s'écoule, el 
dans utt article où l'un de nos plus fins critiques .1 in Ré les 
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Mr'w. i'un MMiiifAnV. «oui li«>ii. encuK : • ... I.i hmJ« 
fait concurrent a la v.lidc érudition, cl In WIIWH tMOM 

des sal.m. c[ Je> l-..,i.l..ir.. . iCin ii 1.11 «.]■ i.htkv, Ilhtar., 

paît, ri rata.; inr,3, in-iH, t, n. p. 100.) 

XIX. Pn K c 43, llync ifi. - Au ni.nrbri des fcmmwbl- 
Hii.pliiks, "il ne Juif nul'K-' ,!e L.r.. r i.i lii'p laineuse 

vnynus pnrlé LT.Liereii -sineit! sur sei amples, i Jeii\ reprises 
piTlLT sel l:\ res et r"::ia!i : . / W.'liJ^. J"VïJc\ de fljl*. 

i/inii. Ju MM, ittto, p. US x 67.''.) 

XX. P*#t 4.1, liunt ■ ». - lîrullicr. fhr{ : Grolier. 

XXI. Porc ai, lijjne 10. — Les uintes palronnci ne sau- 
rjieilT in:i HL]Mtr ti la l'il'lit.pliilie. el M. Crminl nuirait peilt- 
clrc ■!(<! embarrassj sur lu elioiv s'il lui lu peu clicrcli^ 

mains de beau il marni-tril-, en letlres J'„r /tuer. Je 

Ij /--ranef, t. IV, p. 5), loraque n™ voyoni ce beau nom 

XXII. l'a^e 17. lisite i3. - .In.ieu ; raw. r.; i/JCJ : 
veau (Jr. : leieiiipliiire du V.ic/rnn J'IJIivel. en miruquin 
ruujK, provenant Je la veine Soubise lu" I l3u du C-lln- 
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meui Tèlémaquc . [m Nil: L -iJ plus Je 1.000 fr. par le plus 

tint. Cl inau. ,(.' .11. /'. Suf.ir- Paris. îMin, p.vj.) Mais le 

M. Dcscliamps pimvjii. -, .: -imii i-c avoir Je la vrai- 

semMallte: les pr.ikin 1-uliimcs.iiiil Iroii-é at^uertur, lors 
de la vente des Mires je Bruni:!, J ttv mii/f .dur cents 
francs. — Qu'il nuus soit permis de rapporlcr ici ,jiiel.-pies- 
iitis des prix ifaiviN veille i.-léi're, i];ii empruntent une nou- 
velle autorili du [irai du possesseur de ces rares twuquitls 
et viennent â l'appui Ji*- ojiininiiï ,;n.' lira, avons émises: 
Cal. des liiT.dc J'en M. J.icju.'s-f.VijrA's Jii-uncf, 1" part. 
1 Paris et Londres. îMlil): n'3?n. C<MK*~ delà Fontaine. 
Amsl. (Paris), 1763, 1 vol, in-S". rel. [liTOiuc, 7.100 fr.; 
n- .via, les Amours... Je Daphalt cl Chloé; s. I, {Paris. 
17181. petit in-S*i fis, du Hèlent: Ni PaJeloup: fi.ooo fr.; 
ti- 46B, Propos rnsdV. Je Lion Ladulfi; Lyon, i5 4 7, et 
rW«. flattante... de Lazare de Tormtti Péris, s. d. 

des caquets Je ïaecoach., k">ï3, iko , 1 rièe'es (acilicuses, 

(«Ml Je p.l/I ef Je puerre Je Machiavel, Paris. 1 5 4 ( , 
in-f, veau, m armes de François [" : f ,noo fr. Voy. un 
charmanlorllcledeM.dsSflCytBiiH. in MW., 1SÛ8. p. 149) 
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bibliomanic : ■ Cx p:enlillimni:e ii:i.id:ia .!c recueillir pen- 
dant sa vie toute! le. productions i>b>cur.-s qui se publient 
chaque jour, dan' ïesperanec que cent cinquante ans après 
sa mort, on pourrait revendre au poids de l'or cet «mai de 
livres rares que personne assurément n'aurait snncd A con- 
server. . Vcy. Rai. ncycl., iSa i , t. XII, p. i33. 

XXV, Pape S7. note. — Jean Yogt a eipoçj aussi avec 
sagacité la principes oui refissent celle matière ! voir son 
Cji.jI. hîaar. trit. litror. rjrior.; Hamb,. 1731, p. in-6\ 
(AxlomaU...aeRar. litrar., p. i3. 4- éd., 175.1.) 

XXVI. Page 60, lipnc 14. - Ne nous (tonnons plus 
si, en semblable occurrence, un malheureux bibliomane lut 
frappe d'un diaerin mortel. Écoutez-en la confidence vîr> 



dans l'atquisilion qu'ils eu foui. . Vuili peul-èlrc lu seule 
parole de bon sens il rctueillir dj:is le livre de ce Tatwitl 
tapelil collet, de tel iLiïiilreur sans tei^ofine. qui s'altaque 
sain respetl ans plu- illustre, mémoires, el manque ainsi le 
bul que lui pouvait jinmietlre sa science Wl'liiiiiraj'liiiHie. 
Voy. la Masse aux HNwyr. mal avisés (par l'abbé" Rive) ; 
Londres, 1788. I. i", p. 3.|5. 

XXVII. Pa B e6i, noie. — Ainsi, parmi nous, les livra 
hclérodOKcs. si reelierehes !aut que sévireitl les rigueurs des 
parlements, n'onl plus de prit auiourd'liui. 

XXVIII. Pa B e 68, ligne a. - Des 1817, Ch. Nodier, 
critique peu swpect, moptrlil le début et la réalité de celle 
déa,é|]i!rc*Cince,dans ,-etle rélle.inn diyne JlntirOI au double 
point de vue de l'Iiistr.'.re ei ,!.- 1,1 |'!i',ln-ipliie : ■ Le nombre 
des amateur-. s'e-l tou.i.krat'lemenl utero depuis quelque 
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lc:nf\- jeu rai-mi prop ninuncc J,' l.i Jc^iJcik'i; des [etlrc, 
ce qui «1 msci remorquabk). . \U4t. dt litl. et Je erlt., 
i. Il, p. ?no.) 

XXIX. P«gc 73. no", ligne 3- — Le goûi pour le*/jc<- 
ties nous e« venu, en droit,- liunc. Jii iviu' sic,'le, où l'on 



d'i nJisnalir.il de 



.[T. IX. p. 6oi.)Cf. MHiaph. i 



XXXI. l'.npc ;("., uutc. — Au rer.le. 1m Payt-Rii* virenl 
puNici un /it.[l-.v dès i5.(.o r.l/.ni.. I. I". cul. li.ii). 

XXXII. P..ce 77, ligne n._ Cela vaudrait ynicu* encore 
que le- -uMililc. i.-.nili ]iic. Juin ,e «înl alise- parfois k-s 
collectionneurs. Ni. ut eu j>...~, ; Ji.ii. J.m- ni. lie l'i[-l ; .ollié.lu; 
dcui cv:iupl..-s a—.i curieux : le premier e-1 CLiiii.ic.ilJ sur le 
dm d'un jwlil vulunu' en n le il n m te l'rrn-lneiales (CuUikik. 
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asseï siTipiliéreJela part d'un homme d'église : .•(ctoi^i 

XXXUI. p Ig a 79, ligne 3. - Voisi un fait, bien petit 
sans diitil. 1 , mais ru n;rc cini:ve a is,- ri, fin on se l'ami- 
liante avec ces livres gravelem que la curiosité recherche, 
et combien la saturation du cynique arrive insensiblement à 
y rendre inJilL'rcut : le Manuel qui, dans la .(.-idil., qualllic 
le Sied* d'or ac Cupiflon, Cologne, s. d. (Holl., 171a}, 
in-.a, dc/orl libre, se borna, dans la 5- Mil., à le déclarer 
un pru litre. Ce goût Jus livrer- lacétiellï et libre) fait si 
bien son chemin. .:ii',i flieme iikiuc "11 vient ,1c créer une 
p.jblicatiim /vn'rr.lijut, t.veii:M"i-L-ir[.'Ji( Jalinèe à sauver de 
la mille Jc-oli-ceiikiis inepte^que l\. Ji].:ur appelle tout bon- 
nement des 1 iuyam. ■ l.e premier lunii.ïii a paru «lu! ce 
tilru Je bien bonne compagnie pour des cliu-es qui le SOIH 
>i peu : U RiMinfhite fjntJlùste \nn\-. iHii.j, in-UJ. 

XXXIV. Pace 6;. tlole. lieue |.— U l" édition de celte 
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ipor 




paroi» de M. tid. Fournler : • On étudie bien en cire le 
passf, mais dan' un hul d'érudition et min d'expirienee, 
pr.nr s'amuser de emi^-itê-. e( ikhi p- ur se pénétrer Je 
ses doctrine... -M. -lnitivit uvail l'ieti rai-,,m lorsque, ran- 

uni un |--i r ivnr n fi rt ii n ii l i ti ii nl de cci iTnTir 1111 1111 

de* saii^t ouije-i. -.; n i . ded.iijiiiJe. du plu- uraiid nombre, ne 
semblent tire qtiail.ine d'.-ir.-li.olipe, il lui disait : i En 
■ liltérature, rien tu rend -^s e-pritM si imprudents et si hardis 
• que l'ignorance de- temp. pa;i,S il le mépris des anciens 
. livre!. . (ic Vieux neuf, L II, p. .|oi>.| 

XXXVII. Page n5, liene 16. — Telle- fruit lu devine 
ad.ipiée par le e-Hetre libraire qui a lai—; son nom a l'Iiûlel 
où la bibliomanie a établi le siéee de son empire. — I. Ma- 
der na-t-il pas écrit un docte trait,! i,' Siiïflis CI fifilin- 
Iftwrfi anirMluvi.™n:' (Hclnul., irtt.fi ut 1701, in-4'.) 

XXXVII I. Pige 117, liane i. — Le docteur LiMcr écri- 



son livre dons celui de Le Gallois. ( Vov. Xolices (rj'iior. 
jiif les MM. anc. il mod., par A. Bailly; Paris. 181H, 
in-8-; le fuit voul la peine d'être vériW.) Mondons plus de 



XU. Ptge ita, ligne t7.- On pourrai!, en effet, dire 

tHcidot, l.r /orrnrrj "i.T.-r'i .;rr,;'n s.irïVrlffcr IriilumJitm. . 
De liMiolh., p. 3 i-S. Notons une fois de plus, J ce propos, 
que c'est à une ép'N-ni^ Je J^.ijLriLL, .]ui a plus d'une ana- 
logie avec la nôtre, qu'appartiennent les exemple* restes 



qu'une Œuvre Je pei; d'-i^i.iiie ; J'oii vint la division des 
grands ouvrages en livres. A ce compte, VÉaéidt était un 
poème in Jou'e voI-j:v.l^ l ed:i i^iiiil ^: i:^ui:^i ti:iouT L'irii- 
portanec de ces f.nrtu«ts colleniuris anciennes. 

XL». Page nu", liptic 14. — Cette distinction de la 
bibliothèque et du cabinet n'est pas, en c«ct, une idée ab- 
silumcnt nouvelle. Ainsi, die/ les Arabes, dont les biblio- 
thèques étaient très ■ ciiisiJJr.ibles. L ealile Moslascm se 
forma une bibliothèque nouvelle de^ libres les plus précieu* 
Je sa première collection qu'il Jiil.ns-a complètement, eu 
cnlianl la garde au c | K ik Kadr-oddin Ail. (S. de Sact, 
ChreUenatMt arabe; Paris, 1806, t. Il, p. 46.) Le P. Mé- 
nétrier a fait la même Jlsiinciirm, en des termes qui pen- 
de rapporter et les prétendons de nos modernes biblio- 
philes, dans sa Hibtinth. instinct, et cur. : Trévoux, in-n, 
1704, t. I",p.04- 

JCL1II. Page ,7o, ligne S. — Voici un exemple aussi an - 



Digilizod by Google 



338 



ADDITIONS 



\vaii. (itarccjax «Ir. j,' Wriit*, iraJ. Guéroult; i K.( 5, 

in-Z-i, p. lOl.) Cl ïilé;:i.J l h lnk'i:i. : ^ Ltn, :ilLÏ iippiï* que vin 




qu'il engendre on! 
qui! d'un toinipi 



■U. 



sorti de sa boulique puiir lui Jirubcr un ouvrage qu'il cher- 
Ltiail Jv-p^iis vuy. ■■■■il ii^|..i i.n.- jjns I j!L:ii.l:u 

1r.-i pliilo-onhus il WWiopliilss, narre par M. E. Ileschanel 
(A bitou rompu, i868,p. i3s),ctdoni les Cmatr. J'iiit 
curieux nous ont révélé (t. I", p. 1>-liiJ W le délai!. 
XLV. Pige «35, nrne. — BniMll», ifjfr .-Gand. 
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'ru^iil rep.i-, . 



[Biegr. mfe,n.&].,t.XLV, p. 35r.) Mais ea mu 

avaient surtout pour ri'nt'ile 1j propj Ration des bonnes élu- 
Je* ; -.1 bihliulhà ;ue lui rendue puHione tri 17-1-5. 

JtLVII. Page i 4 i- - Parmi nous, Scribe, dit-on, se fil 
ainsi «ne bibliothèque factice, et cher le roi de Naples Fer- 
dinand IV, on ïii une collection rivale de celle de Tnrgol; 
mais lu monarque y mit moins Je malice, el voici ce qu'on 
lit à ce propos dans la Renie gtrmaidqM (juin iS6j, 
p. 37;) : ■ J'avisai dans la cliaitiftre à coucher du feu roi une 
fon belle bibliothèque fermée par des porta vitrées, et je 
voulus y prendre un livre. Elle co a tenait la Bear de la lilM- 
ralure italienne... Ces livres que j'avais admirés étaient des 
morceaux de buis flgnranl des volumes et portant au dos 
le titre des ouvrages qu'ils représentai eut. ■ Voy. aussi 

Mon»*! Ckarlalmurlt de* (av., 1711, p. 6S, note, 



grapltifti, qui a emprunta i l'auteur dus Rechtrcbt 
Irt Mlttilhejun sur kiwi rt moJfr«» [oui l! foi 
Ht (Hivutt ne lu! bit llxnioenj de le citer que Jtmt 
doril une pour McctT «DM cireur Imite nWericllelv. p. 

qui loorit Jane toute sa pureté en Italie tant que di 
«oui des lellre- et l'éiiiul.lli.m des e-pril. cuiliivs jx 
rénovation du l'art littéraire. On lie saurai! |'J— se su 
lune; ce Irait de l'illustre co 
lesycui plein» de larmes, 
de livres vnu.'s p.ir l'incurie et rien 
(I_ Lilinne, I.C.. p. Illustres exemples, qui sont une 

preuve Je ias-.elti'j:] que uiilts a\":is Sinise p. 70(3-97. 

XL1X. Page note. — M. F. de Couches nom a donné 
Je cursus détails sur MU passion des anciens pour les 
autographes «Tant. Jim cur., t. t, p. 3o|). l'toléraéc Phys- 
cori, * dans un t^inps je i'.i:iiiiLe. retira an\ Alli.'niens les 
bleds qu'ils avoient coutume Je tirer de l'Égyple, a moins 
qu'ils 11e lui remissent les iirUitMiix Je» traciiJies d'Es- 
chyle, de Sophocle et d'Euripide. ■ (KoniHEr, Met. tmlv. 
dtt K., t. VUE, p. ao3.) Il se contenu de leur renvoyer 



(voy. n- XI.IV) en s'a r pr»pri:irii L-s manuscrit» de Male- 
branche; plus lieureuv que injure, le divin Platon, qui, 
BU prand désespoir Je sa famille, paya 100 milles |9,75o fr.) 
quel.]iieifiru-,uks.;ii/ri;-i'.U'fi,J,'.upyI uipuneien l'Iiilulaùs. 
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ilIist.Jetimpr.ctJe la iitr. : Paris, 16B0. in-.i-, p. 3) 

il Mayence ; Emuiiiwh ch.ilfif.'r,iylii,i; in-y. Ce poime 

cinquième fois par I', Marchand (/F/ri. Je for. .delimpr.. 
î' part-, p. îi). Le pneme de Gilkt, l'Imprimerie (Paris. 
176S, in-B"), fui le premier accent de 11 musc fronçai", 
redit depuis par [.. Pelletier (/a Typographie; Genève, 
lB3a) et par Charles Hcy (avec le nièmi! litre: Paris, l8.|3). 

Ll. Pige 161, lifrne II. — Cf. Tek. de l.tTOUR, /. c, 
p. î5.(. el l'hommage [enJii j ■■■jn imprimeur pat l'auteur 
Je Panier Virginie (préface Je l'édition Je 1806). 

LU, Pape to5, noie. — 11 est assez curicu* Je suivre 
['opinion du dernier siècle sur les premiers produits de l'im- 
primerie. Dij 1708,011 savant oratorien l'aprinii de cette 
façon issu catégorique : • Bien loin que ces éditions ancien- 



crlliqnt... par M. de Saitjon [Rictiard SimonJ; t. I-, 
p. ) Mais Henri Je Sallen^re, fai-anl l'éloge de la 
bibliothèque du baron de Huliciidorlt", répand a Simon : 
• Bien des gens s'imaginent que tes premières édition.' 
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de pouvoir rce<mrir;ui< pr.-niièri» édition-. . (.Win. dï /rf- 
(itait.; La Htye, 171 p- in-S", a- par!., 1. 1-. p. i8i-M3.) 
Qui pourrait croire Eptil cela que 1c gant dût éirc relevé 1 
par l'auteur Je Militaire J?s preaitn /•roj-rii it l'Im- 
primerit, qui vieil) i..indre -im ii^ilI it-r léiiinipl.ific .i celui 
du Simon Ll s'appuie sur ten. Je lieu 11 1.1 11 11. Scelcrius el 
Sciielharn, pour déclarer te? Vénérables éditions ■ fautive-, 
faites sans snin et à la haie, > et tuer • d'ignorance les 
premier- imprimeurs? 1(1" pari-, p. 95 el II y a do 
vrai dam certaine; de se; critiqua, en tant surtout qu'elles 



iourd'hui matière i bcal 



. «M..... -v, — en fonds puur s j- bien connaître : 
Aape. Ce scroit vnc lionlc si après avoir tant parld 
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L1V. Page I74i l'e"= Voy. Ed. FOURKtH, HM. 

du Ponl-Ntuf; Puis, (86ï, fn-i8,p. 1 53. 

I.V. Page 175, ligne 2. — Il faut lire dans le Journal 
des Se™™ (1719, P- î57clsuiv.) l'article publié à l'occa- 
sion du catalogue qui précéda lii vente des livras d'rîliennu 
Baluic (BlUlalheca babt\ia*a; Paris, 1719,3 vol. ta-»); 

ment et un long extrait de la îioiite rleiiie d'une touchante 
simplicité, Alite de la main même du giniran bibliogra- 
phe. V. aussi Deloœe, Et. Jîj/uïe, if!5S, in-S". 

LVI. Page [Si, note, hifine.— Ce goût Je l'illustration 
des livres, qui s'émit développé sur la plus grande échelle dés 
le HP siiçle, prit au ira' une telle extension que Cit. Sorel 
a pu écrire : ■ IL y a Livre* .[ni si'iu iiU'nost laits ^jnr 
les images que le* images pour le Livre. ■ (Dr lj C.ona. dis 
bOHS th., p. 'Si. Cf. la préface du DiaWr umour.de Cazollc, 
Naplcs, 1771, în-8*, e(J. HÈDii*nD, la LUrair., ton axe. 
prosp., [S.(7, ill-H", page I tj Mais il est dans cet usage 
mime une particularité fort curieuse : pour égayer sans 
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isait toutes les rowiur- 
eesdu burin. M. Je LabjrJe cite J Le pr.qius ont anecdote 
Jo Menagiima (t. III, p. 3+) et uti passage d'une lettre de 
Gui l'atin i Spon, en [648, qui prouvent a quel degré de 
luie on poussait la choie : ■ Vous trouvcrci dans votre 
paquet une crunje ibc.e en théologie... en huit feuilles Je 
papier collets ensemble. VuUs lie vi.Ics peut-être jamais ûtle 
si grunJc et chère gravure : la thèse a coati 9,000 livres. ■ 
(V. le Pal. Mardi-., note 5g; ef. n. 63.) Nous ne parlerons 
pas ici du fameux taLyuu Je la lieutenaate criminelle 
TurJieu. cilébrj par les A/.r;.iriP!,iJei et iiniiii.ïiJlisé par 
Boileau, et qui ilait, parait-il, illu-:rJ Ju portrait du car- 
dinal Mazariu; nuis iidus truyuns utile Je rapprocher des 
Ic-Jimignagc* que non, venons Je relater, un passage de 
Molière, qui achèvera cl) trième Icnip- Je nous montrer que 
les thèses n'c-lulent pas en forme Je volume mais offraient 
plutôt l'apparence Junc longue p.iucii te propre b ùlre affi- 
chée et exposée aux yeux, te .lui cil explique le luxe de gra- 
vure. Thomas b.alt.inu ayant 1 Nni Je sa pnehe une gronde 



LVI1. Pagt .M5, ligne 6. ~ Le goOl des cJmons dt Ium 
est ut> des «ignés les p:us manifestes J un a.':. n nti I de 
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qualrc millions Je francs, lundis qu'un (i-.Ilc les eapitauï 
cmpluvés annuellement :iui udili..n>. Je luit, ,i la somme du 
lAim millions Je francs. ■ Rer. tncyelcp., t. I", p. 3S.i. 

LVIII. P.ific 186. — M, de Siinl-Miurli ■ Uoaii un 
digne émule dans M. Alliul Je Mussey : Il faut lire, sur • le 
Sétigtli m (mitre • de cet amateur, qui y absorba [oule sa 
fortune, les Causer, (Ttm curieux (t. IV, p. n.3). — Notons 
ici qu'on attribue à l'illustre pulïgranlie Vairon d'avoir le 
premier introduit le! portraits Jntls les livres. M, Feuillet 
de Coachn discute celte attribution U.c.. 1. [11, p. +i3). 

MX. Page 1 on, note, ligne fi.— Page 416, /rJe;: page 411. 
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|H-.|-'iS Je S. ïhieie. ^'1. II! M*JI1 JiplL J'iîll Mh' 

umps de seienee .|nel.pie p.n pe.l;m1e-qu-- 
remarqua.].-.!. Ampère, ■ on u ruait sur les 



tructif Mir l'amour Je- livras. On i vernit le petit in-octavo, 
plein de celte sévère élégance qu'aime l'élude sérieu.-c, 
rcuncr, sous l'inspiration des Aide el des Orjphc, Jurai» 
le XVI 1 siècle ; puis, Im^ue U pus- i"n clierelie dans l'exi- 
guïté 1 du volume la possibilité 1 de 
petils formats épuiser, au prufit d'un an 
lourds çt< séJiMi* n*. Je la nLpielKTie s:! .Il 1:i C'i'ee dont 'e 



l'Intimité : piètre produit, dont Ici tranches rouges et la 
livrée uniforme inspirai l'ennui et le Jépnlt qui semblent 
avoir présidé à sou invention. Ln'ii), notre sieelc, mitéria- 




prtcieo* et des plus eurieiiv â fiui-uller, esl l'œuvre do la 
Ilih'ltJlion J.'s duiTi.TS n(i.'iifs j Imposition de iK<>;. 
(Ju elle plus grande aulnrilé que .vile Je ,vi travailleurs ini- 
ties A tous les secrets d'un un qu'ils rr.iti.quenl. et bien meil- 
leur* juges que de pltl.udiis J.liea!; i iuiehéi de leur» idées, 
souvent admirateur! par i.,ii[ine e[ su; la loi d'autrui? 

LSI II. Pape ao:<, ligne, ni,— Serait-on eu ri eu s de voir ici 
quelques opinions, é;riaiiee. de suur.es bien différentes, et 
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qui toutes cormlmi-îiit .vï.t que :i«u~ aviiins émis* av.inl de 
connaître as euellenta intoritear D'abord, c'est la Délé- 

t--,lti"lt qtll l^l'rine Iv- ] .Ll .1 ^u'oll ne s'il Lie pus :i cim- 



rané. • Hhl-. Fait, et Ram., t. Il, p. tKH. 

l.X V. Pagcn3,iioie-.— A la fin du iIcclcKtlvunl 
leur du Moyen de parvenir, qui a metc quelques iralti 
Grand sens à son all'rem déturjenicnl de cynisme, se i 
a son lourde . ces allumés qui s'amusent 1 f:iiri_- _fof. 
relier, parer, dorer el »u>n<rrjVr des livres laitt 
que nouveau!. • (Éd. de 1S46, p. îi.) 

LXVl. Pauenii, ligne tfi. - Ajoutons a ce trait t 
nousavons dil de l'amour des livres chu le» Orientaux 
a eux que nous devons la reliure telle que 
aujourd'hui. M. I'. Laifuis dit .ï te siliel : . Les Orientaux 
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. vous tombe sou* la main quelque bon volume d'Aide, 

p. i3M.) Il ne faut pas ""Plier qu'un volume d'AIJc avait 
un dimblc pri* aux jeu» Je Rcnouard; neanmolni, le 

temps a plus que ju.tili.' -.1 plais réponse. — H 

un aulre amateur Jour le* libres p.itt.i ^eiil depuis quel- 
ques années avet ceux de Grolier cl de Maioli la faveur 
de u.is hlMinpliilos : il est bon Je le nommer ici, puisqu'il 
est moins connu ; c'est enc tc un Italien, le Gênais llurac- 
irio Canevari (iSSg-tSaS), célèbre médecin, plus c.-lébra 
Liviri^ien^, qui li'uiJ' rir i.im.ii- ^.i ^11111-e 'ni' Mt:itrs que pour 
augmenter «a bibliothèque (aulre manière, Hélas ! de thésau- 
riser], En cela, il n'a quére manqua d'imitateurs ; ses rivaux 
sont moins nombrem dans la richesse et le cou (joCIt Je ses 
reliures : elles s-.- ,li-.rin;:Ljeii! mi meJalli'ii estimpè eu 



l'heure précise nu soi «>j>J:-iig ehe/. muis telle eiilièrc trjins- 
funnalion du goït eju! l.iil reehcvclicr lus livres uniquement 
ou consiJéiatiupide J reliure; mi lil dansks.4ippi.i7fs reiij;., 
FoW.il IiflrV.dc And 1 . Jtnffrw (Paris, 1795, in-8") : . Dans 
le rnonlelll présent, quoisjuc la lit lu MI lire suit peu cultivée, 
les livres se vendent furl tlier... surtout quand le maroquin 
les décore; Ils circuleui avec une activité incroyable des 



désir de les parcourir : ce serait souiller l'uemj'luire. lui 
filer ce duvei, celle fraîcheur de dorure, ml étui ébloui s -ai il 
qui le font monter a un si haut prii a. ïhûlcl Bullion. ■ 
[P. 40.I La maison Sylvestre ;:: voit atiiourd'lmi bien d'au- 
1res! On puni mesurer le |>..eié- aeuoinr'li dans cette voie 

s clé le iriomplic de la reliure (Cal. des Uwr. de M. le 
Bar. J. P à " cl Compte rendu de la venta dans )o Rev. de 
la rel., 1B69, in-S-, p. 7 cl s.). Ciluns quelques exemples; 
N' 93S, Mézcrny, 1673-96, 7 vol. in-ii (rcl. Du Sévit), 
î.ooo fr.: — N" 39. Offices Je iii TomaM, 1720, in-u 
(Padclmp.\ 1,799 fr.; — N" 7I7. Contes Je Perrault, 
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17s.. 3 ln-19 (DeromeJ, i,tao fr-i - N- 3;fi, G. TarJtf, 
/e Liiir. Je Faucntmer., 145;. [>. in-f» piili., nchclé 3oo fr. 
avant la reliure, «im.v par /(au;ofiiieI ï>4ur;, 5,o5ofr.; 
— S" .175, f.l l'.trr/ a nVr r.'iMti .1 .(.îiit-iVr, l5to, p. in-+' 
dc3ilT. (Wiédrét), ^5o fr.- Celte veme, qui a produit, 
avec mille numéros à peine. .1.7 1.,-:-3 (h, est venue apporter, 
avec celle éloquence qui est propre nui chiffre!, uncécla- 

dLins le lour:- Je e:l nuvr.i^e e.'iUre l:i Mblii'philie- 
LXV1II. Page 23o, note. — La Délégation a émis sur 



LXXI. Page s33, liane 14- — Le rapport de M. Wo- 
lc.vv.ki (iSÛ2) nous a révélé au fait du même genre, plu? 
curieux mettre ■ l u relieur anglais a cstiibi! une Histoire 
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de SapoIJoB, tuccii-ore, diviiée p.ir tiers e:itre k rouge, lu 
blanc a le blou . 

Ut XII. Page 534, liRnc i — Celle prnliquc barbare n'csl 
pas sans ciemplc ; un manuscrit île la Bibliothèque de la 
Sorborme, rctlfermanl Je s llécrit.ites, éMit, parail-il, écrit 
sur peau humaine (A. Funui, Ane. bibliotk. Je Parti, 
t. plus récemment, tn 1793, • Ici unt-cslotici de 
Jourdan Coupe-1 'été distribuèrent a la porte d'un cimetière 
des livrets Jcs llrnils Je iHnaimc reliés en p.'.Ici humaine • 
(Cm. dun cur.. 1. II, p. 17a); enfin, , on conerre i 



aujourd'hui pour J\i i-ur le emiranl inl-.llcctucl dans les arts 
et au IMâlra, Binon: • Les livres sont-ils plu-, heureux? On 
aimerai! a le croire. Sans parler des livres frivoles qui n'ont 
jamais plus prospéré, il y en a de sérieu* dont plusieurs ont 
été enlevés comme par enchantement. Mais si l'on décom po- 
sai! lu chiffre de la vente, on serait tristement surpris. J'ai 
posé la question i un honorable éditeur. Mettons-nous, lui 
ni-je dit. dans les meilleure-; eonJitions. supposons un bel ou- 
vïiijîe •'if.ni d'un nom aejJcuiieme. Ou le vend, en moyenne, 
0 K.OOO e,cmplairej. Quel est le chiffre du vrai public? Pour 
l-étrdi;cer, s,5°°i faiseurs de collections qui ne lisent }a- 
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r ee mol de hiWiopiùlk. La Hbk.ipkilk Haie, un ctTel, 
sépare p,I> Ln'uriv du livre: elle Joit enir-ra-ser i la 

vous m, s'exerce son influence : la composition DU la 
iation Je l'ccuvre; Ij lecture par laquelle eelte reuite e-l 



LXXV1I. Pape ïio, ligne n. - Cl. Sef.vM Airtorit 
iitteraria; Coninsber B , 1 7 1 S, 1 vol. in-8-, 6- partie. 

LXXVHI. Pape 164.— V. les folio pièces de P. Péri 
biMotaphum =1 la bhtlam. [Stlecta potm.; i6S3. in. 

LXX1X. Pa B e 170, ligne 7- - N«"* avons parlé du 
Je-, Orkmain piiur les livit-. Comment n'y auiall-il p. 
de vr.iis Wl.li.ipliik-. elle/ Je. peuples ,)ui ollreut des e\ 
pks comme eelui-e'i ' . Abou-Moawij. l'un Je- lioaime 
plu- joete. Je -un re 11.-, iruclgeaiil un inur eliez k Ui 
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Ainsi, dis le v siècle, Ton 

hiPli.»|'Uik (SlD. AfOLLIN. 

Louia le Débonnaire auto 
prêter ses livres (copiât» 

net. Élût Jti e'iuj. icf. Ciar/enOi e», perpétuant 
cette noble triiditioti de famille, Charte» le Chauve qui ïou- 
lait moins assurer la conserv Jlinn Je -es [ivr.'s qu'en raulli- 
>liur la bienfaits, disposai! par teswnent des deux lien de 
sa pivcieusc biMlolhë.;i:e eu faveur de dcu\ savantes ab- 
bayes. Enfin, au s m" -ièeie. l.i muuilieciiee d'un particulier 
iotait la ville d'Amiens d'une bibliothèque publique, dons le 
Il moderne acquis I ce mol, par le don de sa collee- 
f.f. Ultir. dû la France, t. «111, p. 711). Ces» 



1INÏT, ÙiCt. Univ. des SC. t. VIII, p. 300). et plu; 
■stieation des docteurs du troisième concile de La- 
icnl décret.! que V instruction serait ftliat O 



bibliothèques pnrlicun^e-. -f.W;t..t«.s*,ii-., tSto, p. Ifi5; 
cf. J. de Itusrtr, TM. Je ta lia. fend, te treij. siècle; 

p. a9-5î.) Par suite de ca libéralités, dis te m< siè- 
cle, on vit, à Paris par exemple, se former, s'accroitre, 
s'enrichir les bihliutliéqi:e. puNiques Je l'abbaye Je Sniiit- 
Vittor cl du l'église- Notre-Dame. |V. Jes Kccherchcs de 
M. FranUIlD sur ces Jeux depuis.) El il est al vrai que bi- 
bliothèques et édites lurent abirs ciml.mdues, liées comme 
dcséliblis-eiueiits lies l'un de l'autre, que le savant P. Me- 
neslricr a ecril : . Originellement te furent te- bibliothèques 
qui donnèrent uniss.nee llhv éeules et aux académies, etc. > 
[BfW. enr. et itttnet., t. Il, p. 1)8.) La bibliothèques au- 

nation arabe, a -Jé jusqu'à s.jixautc-dix bibliothèques 
onverta au public. {Encyd. mai., t. IV, p. 403.) 
LÏXXI. Page 171, note \ - l'etit-Hadel ajoute uttepar- 



«nagu de Godifr.iï Je lîeiiulieii) était si vraie, qu'il ne se 
séparait pas de ces ehers livres dans ses lointaines expédi- 
tions. Sur cette terre d'Afrique où il mourut, on trouva dans 
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taire : un Livre d'office, deux livra de Chroniques, te Tour- 
rjoleraeot de l'AntecHrist, le roman du Reclus, le Livre du 
[CD des échecs, un livre de Contes àymages (Bull, du Mil., 
1863, p. 116). Il y a plus d'une réffciion à faire sur les 
suûts du valeureux monarque cl ceux de sou temps, dans 
ci-ne cuimiéralion; nuis si tirante que puisse paraître celte 
HL'Iiollic.iue Je vnynae, .ai, -ur sis murages, quatre au 
moins semblent de. pure iina.ehnri'U. voici un trait tout 
aussi piquant, sans doute, et qui prouve qu'au milieu des 
labeurs et des dangers de ce- l.iintaiucs entreprises tentées 
avec une sublime léaiciil. 1 . les jtriiilJe- àrnes cllcrclicnt sur- 
tout a se ménaperdaus la lecture le charme des idées riantes 
ou des récits aj;réac1c-. A six siècles de distance, un héroï- 
que capitaine revenait Je tes mêmes rivapes africains qui 
ont porte les pas victoriens Je S-ipiou ei Je saint Louis. Le 
futur consul [non pas celui je Ivanc) rapportait ses livres 
lui aussi : la bibliothèque Je Marseille en conserve les pré- 
cieuses épaves sauvée- du naufrage d'un ciltliousiasnic pré- 
feetoral (Calai, de Jj MU. de Mars., t. 111, p. igSJ. Eh 

de Pauline Bonaparte le vainqueur des Pyramides? Voici 
quelques litres assej curieux a rapprocher de ceint relatés 
plus liant s Etait Je morale et rie politique de Bacon, 
Cours .(VIuJis Je Cuuiillac, .if tlnfiuenee .fer panions 
sur it- bonheur, par M— Je Siaél: les Visions philosophi- 
ques de Mercier, les Amours Je Henri IV, Z/lie dansie 
disert. |Voy. A. Cahi-kmev Sot. turqui-lj. yot. ay. app. 
au gén. BtHUB.; iSGo, iu-S", où l'on a compris par erreur 
dens volumes Je i;/ia<lsoits, a cause Je la similitude appa- 
rente de format et de reliure.) 
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Saulniltteriurle^ncraii projet du orand bibliophile de 
"["hou, que Bt avorter . le malheur des tons cl la vicissitude 
de choses ■ (Journ. d.-j Sçjv., 1679, p. ijj), rappelons ici, 
h Himincur des bibliophiles italiens, ee-. faits JonL la date cl 
les per-omates prouvent ce que m«( avons avancé de la 
coïncidence du propres des lettres et de la grandeur d« la 
biblloplulie. Ainsi, avant la donation de Cakapuini (voy. 
p. 3oi), avant le srjnj a;te Je libJraliLé du cardinal Bcssa- 
rion, N'.dc Niccoli. mort en 1 4 :<h j , louait au public Boo vo- 
luines prc"cicui (G. PïiGKor, B/W. Je! durs Je Bnurf,:. 



tien; Casn, 1H67, in-S-, p. 19S.) 

LXXXV, Pa S e »83, lieue 9- - Le Journ. iesSpav. (itifiçp. 
p. 3J0) el G. Peicnot (Diet. Je Mil, 1. I", p, 5y) ont ran- 
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de la prcm.irv b-M div^uc 




lluji.-ci.cjiiintîî.'icil • '\«,"l.-| JHK.r. I VI. i. .i.-.: 

I.XXXVI. Page îS?, I.aac i- — (ï"cs[-il ps> tlnpiller 
qu"un pîiii. .ophe. en M ww entendre eci n*nnï du haut 
duic (Mm Je nln»»iilc« ti .'. ik-i^i^h inn.n.ctuei (Tlf* 
crclapSJie. dans ririlemioii de -t. lulturi. devait cire «la), 
«: vi.l l'.iil en qn.-l.jiic si.rlL rj^lsn Je. p;nnl.-s |.ir lesqueik-. 
ki barbares qui ruinèrent l'Ork-iil juslilïaknl leur fureur 
Je destruclion conlrc le. bibliuitliqiie.. Ils disaient ; • Li- 
bre! tnlm lanium miles esse m mollit et vffamiiutos, 
ollotosqne hommes efficient. • Et, en virile, le speetaclc 
flue leur oHrait la soeL-ij dter-rpiie Ju vieil empire byiantin 
éLait bien lait pour donner raison a leur léle de biblioclûs- 
tet. Mais, ajoute tris-bien le savant qui rapport* ce irait ! 
• tgnaraiaat ht farta ri, Riainnn lf»ro« non solam pr<r- 
rtjjjù alUluiml, <,J adtlinUtnmdim rcnfmblkam, .ci 
quoqur... vera fntrsmnild niç <ti r<-> r'n jwc* ri in beUo 




relatée par !.. Crésol. ! .Uni .1 1/1 11 .(. iflîij, p. îc)1N-&J.) 

LSXKV1I. Pige 103, note. — Ool * tort bien remarqué, 
cetle n.ible pas«iuil dus livres, saneincm réelée. ■ devança 



de la biMiomariie mt^tnic Jii lis le- Jcillitrei années du 
Jïll* siede cl les prcmièics du Mit Lu suivant : outre 1« 
source" iule nmis avons tilJes. mi Irtiuvera tntolt des pica- 
ïe»idanjlaBfM.eiir. */ issir, dt Mencstrier (t. Il, p. 140), 
du la faveur que reutuulriiksit le- iniin-ilt'-. t-it>line;raplli- 
qncs, cl, dans la tridutlinn Je ],t C/r.irJ.lMH. Ji-S Sa». 



Lus crUi-iues nu ma iiqu ;]!.:[ il pa» du s"alt.i,)uer à eus nou- 
veam cïcJs, ei ils en uni multiplié la ubieimc, devenu* 
au; uij'ljui p'xir In 111^ J- <iI'1,ï:iluI pi. plant* : voy. le A/f- 
lanlhriife de Van Ijléil, iciurnil siiliri.ine. parfois plein 



range davantage p:i--c pour le plu» lut ilt... Le sublime de 
leur pnifcisiail e<[ le catalogue... Pour pruspjrir dans le 



fr.'Esf init dtïnm'\\w Ci>n.:ai ] ; Cul.i-nt, i ;6î. 1. ]T, p. 87.) 

OlO.-e pkjliLl ll'-. J . le- Alliai-, JeveilllS 1IOS mailtCS Llî 

l»rbliimiaiiiï,MiHt entre- J.i:i 5 la carrière quand nom l'avions 
déjà remplie de nos citranganca. ■ Li passion pour les 
livre» rares s'est jmuiiiesi.e lu AiqU.-terre depuis un demi- 
sïecle, ■ écrit, un ijliS, S.ini. Jotni-im dans une curieuse 
Itnrt [ilKSi». Jh biblioph., [B58. p. iSSj; ce qui concorde 
im.lt témoignage de l.islcr (sur., p. 191). 

LXXXVIII. Page it)3, ligne 5. - Il f.iul nolcr, 1 l'hon- 
neur Je la lypograplùc, que ta premier outrage classi- 
que latin qui ail été imprimé est cl' twau trait 1 .te (JJfïriis 
[Mayellee. 14(13, in-f je N7 II.;, Ji.nl l'un Je ses plus eiccl- 
lents traducteurs .1 pu dire ; • Les refiles en sont si pures 
qu'il n'y a presque point Je Cnélien qui rûl soutenir l'exa- 
men de son cceur sur ces riglis-lii. ■ \Lcs Ofl. de Cicér., 
irai. en/ranç.parM. Ju liais: Paris, 1748, uvertiss.) 

LXXX1X. Page 30J, ligne 7. - Il a été publié, en France, 
en langue wulgatre, de 1474 à iSoo, Î79 ouvrages, dont 
1B7 volumes de Betta-Utlra, S7 de Théologie, tgd'His- 
toire. 46 de Sciences et Arts, 1 0 de Jurisprudence ; a cela 

librairie, privée Jes see.wrs Je la juiblieiléet Je la facilité 
dcscominuiiicati.ni-! Ce- détail- -lali-lioue- uni une grande 
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my. aurai l'excellent article Ju P. Câhiet, Un Line UNiofT. 
au HOfCM Jgt.dtm les Annota Je pkiius. chrti., t. XIX. 
p. loi cl Joli.) Mais il cl une autre source dïnforinition 
qui |i»urrall fournir sur ectic piiruiji: Je jebuts de l'impri- 
merie cl sur l'Jlal Ce la l-il'li.ij.lulie rendant le moyen Sgc, 
les plu! précieux rcr]-.cir;i!ciuei]ls : te «.lit le Of Jlofra.'j 




l'nrdre Llirihri'^.i^i,|iiL L , une Iti^v^ aiul.v,: donnera une 
idée Je la euriosilJ et du jimfil .in'uHïc te cliamji iuc\pli>ré. 
T.e lecteur tirera lui-même le- induction, mulliple. ,;ue reu- 
leri acm Ils t leur enN ::i.uu>. - ic : d'iniL I:iliju concise. 

Le intiment ducoinle Kirard, «culredc Loulg le l^bon- 
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nain: (v. siip., p. 4o5) ouvre, an w -iû^lc, la strie de nu* 
document. l,cs ri; ouvrai qui s'y trinivviit décrits se. dé- 
compcccnl rimi:3S TOHinwjde Théologie, i o de Sciences 
et arts, 7 de Jurisprudence, 5 de BtUet-Uttra et ., d'His- 
toire, illult. du Mil, iS;n r P.4ÎS; le turon Ernoof d»te 



de coulent <u «• siècle. Sur 3o valûmes, lu Théologie en 
occupe m; les Belltt-LeUrtl, 3; iHtiMrt, 3; letSffca- 
«1 clilrli, î ; la Jurisprudence, î. 

[I fauL regretter l'absence liilale de rcipe.Kiienieilts jus- 
qu'an catalane du cou vent des I loiniiiLjiu'dc Dijon, dresse" 
en 1307. Une \i$:r.: modilkaiiou ■etnble setre introduite 
dans la composition Je. [.ibl^iihé.;uc-i monastiques : le? 
142 volumes de la collection offrent 1 11 volumes de Théolo- 
gie, 14 d7iulor>e, 10 de Jurisprudence (droit canonique), 
6' de Sciences et Arts. (G. Peigbot, Calai. Je lu tiH. des 
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gratifia 11 ville d'Amiens' Riche collection qui comptait 
pour les Btllet-Lettrct cl les Sc/racri et Arts, i3+ vo- 
lumes (parmi lesquels brillaient Tibulle, Propcrcc et loua 
le* grands postes Je l"iinii,;niIJ latine; Aritiote, Sdticqueel 
Vilruvcl, qui donnait i la Uéitebu une place importante 
avant la JurispruJcnce ci la Théologie, reléguée au der- 
Dlsrnng) mai" dont l'Histoire, chose «ranfic, paraii ab- 
sente, l'our achever lu tableau bibliotir.iphiquedu iHfsiiclc 
dans ces Irais grandes el.i-ses des colleiliuns conventuelles, 
priucièreset b.mrciein-.:-:, il iiiijiaii aiialv-er ici l'inventaire 
dei livre* du coraïc Fooert de Bethunc, qui a dé publi; pur 
M. Voisin, bibliothécaire a Gand. Mais il y » un intérêt 

de l.jSg volumes, dont la classification dans l'ordre d'im- 



omiTn), ritislnire pour S.', lu J'urisr , ri(.li-«>v 
la Potfgraphie pour .1,. [Cf. In curieuse publi. 
an Praet, qui a en l'honneur d'aborder l'un des 
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premiers ce penr; de r;i:i-;rïhi:s : (.',:/. de Cane. bibt. du Lou- 
vre; Paris, iS3û, in-8-, et Recksrtk. tur Louis de Bru g es, 
lH3i,in-8*.) 

Vaiikt-vous sifoir îrniiit^Niiit ciinnicni une femme de 
!b fin du irt- lièele composai! sa bibliothèque? Marguerite 
de Flandre, qui pariajciii L-- m.flt, -..lus de Philippe le 
Hardi, son époui, avuil su l<iL<liullié.iu<: i r J " »* Bel- 
les- Leilm compiaicm- 5., volumes, donl 3n romans; la 
7ïAtofffe, 4 Si les Se,™™* cl Jrff, 26; VHistolre a la 



HL..!lii.]ut de 
l 1 ■■ 1 1 ■ I ', 1 1 r "■ 1 ."- _ | ■. n.- 



de BfMi*fjîlliïï. d i:il 17 niman.; f,.l de Thtalogit, 5g de 
Sciences il Arts, ji d'Hiltefrt cl ï de JarapniaKt. 

Nous avons du m.;i- t^rnei à ejlte aiide ruiriienelartire. 
Que serail-ce si nous po"''"'^ entrer dans le détail, y sui- 
vre le* diverses fortune. Je- prikiuits Je la cullurc intellec- 
tuelle, y montrer telte perpétuité de- traditions classiques 
qu'on a niée, et qui ne cesse de se ttaeor une voie secrète 
sous les laïcs Je la KbouuliqUc, jusqu'au jour on les nova- 
teur- rompent tnus les ol-.tjile- tl -ukuerecnt le génie na- 
tional sous prélcite de le féconder î Ce n'est pas seulement 
il l'histoire littéraire, mais a la pliilusopliiu sociale, à l'his- 
loire Jes mœurs, des in-titu lions, a loul ce qu'il y a de plus 
intime dans 1:1 lie d'un peuple, qu'une pareille étude pourra 
fournir des éléments nouveaux de critique nue nouvelle voie 
J'inveslipition aussi -ûre que lumineuse. Nous voudrions. 
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en finissant, appi.ru Je nu cela une preuve plus palpabte. 
Nnus la irotiv.in- J.i:i- le .urici* p.-tit Catalogue d'un mar- 
chand libraire du ,;r, iraient sieste .ju',1 publii! M. Chcrcau 
[Paris, 1S6S, in-l6). 

A la dale Je « Jucuiiiciit. l'imprimerie commençai! à se 
propager; cependant te^ vieoureus elforls n'obtenaient en- 
core qu'un résultat médiocre ; sur afi-i ouvrages, on ne 
trouve clie; le vJn.r.iWe l'.l'rjire que ^ imprimes environ: 
l'ensemhle présente 1 H •Hivrages Je Ilelles-LettreS, dont 
5) romans cl J-i minière-, mi moralités [on y cherche en 
vain Virgile!; 19 liwcs Je Thétslngie. 3g Je Sciences et 
Ans, îS d'Histoire, 1 Je Jurisprudence et 6 volumes di- 
van. Ce petit li»ret est d'autant plus instructif qu'il n'est 
point [comme le catalogue d'Aide, par exemple) l'œuvre 
d'un imprimeur vonJ ;i certaines spéeialhJ-, mais celle d'un 
libraire, uniquement préoccupé", par pr.ife-^ion, de n'unir 
les ouvrages qui trouvent lu plus facile accès dans le public. 
En y lisant la faveur que rencontraient à celle époque le 




Parti ItSiî, in-8"), soit a l'usage de Rome [1 S71, p. in-»-, 
58 grav. et nombreuses vipa.), n'avaient earJc duracltre 

belles hystoircs, - on mit se révéler nettement l'Cut des 
esprits il cette heure Je décomposition qui -iplalc la nn du 



do livra (/. C, p. 47,51,70,87, H,); voici un fait qui 
milite d'être rappelé" ici t l'abW Udon statua, en 1 ni, 
. après s'être lui-mime taiJ, que les ob&licnciers de son 
abbaye pileraient, chaque annic, une redevance applicable 
a l'entretien et a l'augmentation de la bibliathv.;uc. . Ce! 
exemple fut suivi, et voila • les premiers indices Je la dota- 
I km des bibliothèque* en Krancc. Lorsque partout ailleurs 
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assertion, depuis Charles le Chum jusqu'à l'académicien 
Louis Cousin, ."1 Miinii, l'rrk.'ijr uu clII^c Navarre, 
et au cardinal Je Gnttvna, qui se signalèrent par cette 
louable péciénislé, an commencement Ju ivin" siècle. Le 
dernier donna su bibUolhco.uc a l'abbujc de Suint-G^rmuin 
des Prés, en 1744. Nous demandons la permissinn de citer, 
a ce propos, les lerme- Ju Lys l'ail par Henri du Bouchct, 
conseiller au Parlement do Paris, dans son testament, date 
du 17 mars iHii : • Désirant que su bibliothèque snil ciac- 
temenl conservée et entretenue s'uur le bien du public, à 
perpétuité, le testateur a estimé ne [muvnir faire un meilleur 
cttoii que de la mettre comm.- par Jcpost entre les muins 
de Mculean les Chanoines de l'abbaye de Saint-Vietor-lei- 
Puris. • Plus loin, il iiioulc tes mets qu'on rapprochera de 
I ciemplc offert par Calca^nini et J. Hcnncquin (ci-aprJs 
p. 423) : ■ Et parce que ses livres ont esté ses plus chères 
délices, il est bien ai-e que sud corps t-nit enfermé au mesme 
lieu après son décès. • (A. Jmmkbliii, Hisl. Je la MU. Je 
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XC1I. Pn B c >£«, Bgm 7- - Teîî" ««iart le realite et 



mais songé A revendiquer tu -il f.iveur. Lorsque les forces 
de Time humotlK se concentrent lors un même but, lors- 
qu'un besoin nouveau envahi! les intelligences, il surgit 
providentiellement, au milieu des sociétés en Iravnil. un ou 
plusieurs cires qui leur ;vuten: l'oHe' Jes a?.p>ir,itious 
universelles. C'est lj l'histoire Je inntjï les grandes décou- 
vertes ; c'est ainsi que lu rccucrclie passionnée, l'amour des 
livres, de plus en plus cinJralisés. trouvaient, en France 
seulement, plus devine,! mille copistes i l'œuvre a U veille 
de la découverte de Gullcmbcrc. 

XCI11. Pagczoïj, note. — V.cnlrc autres, DELEriEtinE, 
Anal. dcsIrar.dtteSoc. du Philob.de Lond.; tSoi, in- 4 -. 

XC1V. Page Soi, ligne 13.- ■ Le choix des livres est 
recueil ou lu jeunesse avide Je lecture échoue le plus fre- 




nsnoc, el qui nous montre ensuite lu progression à faire dans 
ce choix. ■ EulutŒt, I. c, I. XXIII, p. SoS. Tl faut lire eu 
culicr cel ticclleut article, perdu, connut tant d'autres bon- 
nes choses, dans un recueil qu'on 11c consulte plus gue-re : 
on y recueillera des obscrtaliuus et des remarques pleines 
de fniit. Voici, d'autre part, les conseils qu'adresse a lin 
'jeune homme le s.iïanl Jacques Je Lacroix /,icn(w! Cm- 



jviï-ifflt' Jclifjluli /Ili curiiisi ,;u: lifiui ami7jif, 

j.-lI Ha m rima plïrjquï in ifi wfmtw, oui «ttnia, 
/urmji», CT)l ( .r.i, iTUruin, Ululas. Iyp>s, eJitiantl rjrfo- 
rn, ut AliliUl, PlaniMamu... Ili lunl qui nmiiïs /ifira- 
riora» officines aaliut perreptmt... Ht quitus peut 
dyrto ni [ftnM al/juem u&i rai.™ tr(p( juin j'ifivm... 
/.iArosama.s.'J lifrojjui animum fascanl, non ontfM, oui 
eniitim te reddanl, non carfonn, ioctrina ettpidtm, 
non vjmtatis. Rcs in iii «j'r.ipv, mm Ivpoi. non c/wrjc- 
fer«j iflpjEniï.7iFi oon/ormjm- ouc/or™ non tyfogra- 
f hum. Sam, Juin desidias.T lurv o-vii/MHo»! f'm ii/m/o 
K f, roijfîinj>fù it 



leryirt qucat, et suis. • lUereurlui, sire opi 
Ainsi., Iliïl, ill-Iî. p. 77-7 S; b i"i!J. Je ces il 
ui i.iJicieusgs Icttrgs C it de Iklft, ili?!.. in-S-.) Aillcur 
.liuulg : i .Vu» iiuk'I.I !.■."'■ "lulluin (il revient «vue c 
pluisjnec A celle g\|'resskni Je l'Hue le JeuiM, >i plein 
sens J.nis sa iTièverJi : n.in jun.ivi'i .infnn'i, if J Annoi, 
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publique celte biHiolliûquc, ni! il v, ulm sire inliums. Rap- 
pclons que dam l'antique Egypte, • par suite de l'usage 
d'sniogrcr les mur» de ce qui les avait Inttraséi pendant 
leur vie, on a souvent déposé iusqu'1 leurs livres favoris, 
soit dans des ïarres aiipris des caisses de leur momie, soi! 
dans les caisse- mêmes. ■ (CflW, J'un £*r., t. 1", p. 146.) 

XCV1. Pige 3ûi, Wfiuc 6. — Voici Lue remarque dont te 
temps n'a fait que consacrer la justesse : • On lit beaucoup, 
on ne mjjite pmnt, ..■ ,pie 'e .!.■ iemp- qnV'ii de-line 
an études e*l snipln;.- à u^ie l-.-eliirc ordinairement rapide 
et mal choisie. ■ |RoniKEr. I. <-.. I. XXIII, p. 5o3, où sont 

à G. Pcignut (/.- fnii/ .(.■ ir.es It.-luru, par dom JaiuiD; 
Au milieu des leclnr;. multiples . l'esprit perd son activité 1 . 
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n'usent pmtpte point. ■ (U MftuiK*, 1. 1". p. i5i.] Disons 
plutôt avec le spirituel critiqua ! « Je veu» rapporter l'usage 




clic se pose, mais .'IL' y puise lus sues nécessaires à son tra- 
vail, et abandonne le rate. ■ (S. B-izile, iur(a teef. iti 
nul. pro/.. t îv; cf. J. Cave, Uereur., I. c. p. 3$; Ét. 
l'usinier emploi la méitii itosst pour peindre ja façon d'en 
user avec les livres, mais i! l'entend un peu plni 1 l'ipieu- 
rtenne, voy. scsLcr/rcs, liv. XXII, lcit. it, tu jf«r.)— On 
consultera avec Intérêt lu savant traité Je LccUoni libror. 
(Lud. CunoLUi, Mysiag., lib. 111, cm.) 

XCVI1. Page 3o5, noie ». — Voilà bientôt un siècle, juc 
l'abbé Llucloi a demandé en vain (DM. bOUOgr.J la traduc- 
tion en notre lingue de l'cicellent livre de Salden, de /.fer. 

XCV1IE. Pa^e 3i3, ligne a. — Nom nom rappelons 

bibliothèque qu'elle avait installée a w campagne, de curieux 
détails >ur la cumpusi 1 iua Je celle PiMiMliéque et l'ordre 
dans lequel elle l'avait disposée ! . J'ai apporté ici, écrit-cilu 
des Rochers, quantité de livre? choisis; je les ai rangés ce 
matin... Tnnieune tablette de dévotion, et quelle dévotion [... 
L'autre est toute d'iiittuircs oimiratles; l'antre de morale; 



livre du plus huit inttrit. Le* bibliographe» i"i 
général, sur le seuil du monde moderne : a 
J'Hfrcuh- de leur-, in i estimation s. Vu Jl-s derniers venus 
reproche a l'auteur .le la IliHintl^'cniuimie d'avoir rapporte 
a W«he1 l'origine le la claMinaiton, p-ir un catalogue offi- 
cinal de I 543, au lieu de nommer Aide, qui data le sien de 
îjyS. C'est une piètre chicane. Il .'lit miell* valu citer, non 
pas peut-être le !ctn;:i;i; £ li\|i..Lh.;l,nie J'.Kniias Sylvius. 
■lui nomme Aristote comme ayant le premier enseigne a 
organiser une biblioilil-.jue fyrhnus t-iï'liolliccx orJinem 
Jnciiil, - Cosnirtcupliia, ■ ci;'- hmi): mais celui que nous 
fournit Sid. Apollinaire, dès le v siècle fei-apr., tr CVI), et 
le (ail plus sieiulicatil de Wilclm, ce lettre du i- siècle dont 
nous avons fait minuit re la NHinthèquc :>. 41 3). Il eut fallu 
rappeler enenre l'cveinple Ju roi de CoiJoub, Al Hatam II, 
en ce mime V siècle lef. Lud. Uunn», 1. c ., p . i6 + ), et cet 
essai de l'auteur du Btitiairt d'amer. . composé sous le 



bibliothèque publique (v. cl-npr., n' CIII); l'examen 
e analyse prouve surabondamment que cette organis 
n'était pas un essai : nuire la division méthodique, 011 
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sur lu tablette au-dessuus de la plice qu'il j occupait (ce qui 

ei.ile puur lu* ^Vrv.< et eu"u b'.l.'iiolliéiiiu pudique 

du Iltr alècls avait deïiï sun crt/Vr. Ces indications, qu'il 
serait facile Je multiplier, ne -11:11 que de- juluiis de-tincs 1 
pruuver que les es-.iis Je el;i— iikation remontent ,ï te plus 
haute antiquité. Comment croire qu'une pareille idée ait 
surgi liuiliciiup m milieu de uniisel .[il'liîi be-t>in si naturel 
n":iil pas trouvé, dès longTemps, une plus 1111 niuiils ci impiété 
satisfaction ? N 'avons-non-, pus rjppi-rle (p. 3lî) utl mut Je 
Cieérun qui montre celle punique Jeij usuelle je son temps? 

C. Page Sgj, ligne 10. — Pr. Marchand dit très-bien 
contre- lu classification qui prend pDur base le forma! des 
livres : ■ Maltri.1 liëri i/u.(i:)io U-cltiri [>/ uî isï, non "iil- 
gnitttdint. • [Ça/. Fauttr., p. iij.) On tenait alors tellement 
j telle Jistinelhm Je' ûjntuts que. trois ans plus tard, un 
autre iaiseur Je système? ,rut Jevuii critiquer Marchand puur 

proposa une double Jivi.ion i selon l'.irjre des /ormi'i cl 

irsemplesde l'empirisme moderne. Le premier rat la classi- 
fication du vaste CataL dn manme. dt In MM. iïJ iu« Je 
BOHrgOglU [BruBllo, 18,1); celte distribuliun touytlle, 
qui n'est guère qu'un remari ieiiieiu de celle de 1'. .Marchand, 
est ainsi organisée : l'olyi-'rjyhii (débutant par la OiMm- 
grafhie, a l'instar du Cat. FouKr.), lliitoire. SotiaMité, 
Religion. Ceci est peu; plus récemment, lu bibliographie a 
tu le lomiintisr.ic i.iii c inv;i-;n:i J.n:- -es p.ii.'.iqe- Ju-nuiire- - 
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soit système. Juilt il .l!\i:i.-ii:iiie I'lJ.V Jll* KI'Une.r.ip]ie-, .Liée 

une abnégation ineffable on faveur de • l'utilité publique. < 
Calai, dei livr. rarttdtlt. Ach. Genlj-.' Paris, 1S63, pd. 



CI. Page noie "*■- — IVapris I; Chevrxtnj. Clia- 
pclain n'eWil ni un délicat, ni un habile bibliophile. 11 n'y 
raffinait guire plus que le bon Ctiarosscllt. (/tom. hn.r>r.. 
i85j, p. 383); mais il se défendiùl fur! de montrer sa cullcc- 
tiutl, cl sa bibliothèque, tomme sa PhcfIi'c pu! trouver dei 
admirateurs tint qu'elle ne vit pas le jour. 

Cit. Page 3j3, note. — DO a Undsay, M accouplement, 

été renouvelé naguère. M. Marcha] ((. c, p. ccli) s'exprime 
ainsi : < On i fait entrer dans la classe des BeUet-Utlra 
des poètes tels qu Homire, Virgile, I.ucain, sans remarquer 
que ces poètes son! B éograpltes. mythologues et hisluriens. 
cl que, dis lors, ils f.ini partie de la science de l'histoire. > 
Ne nous étoiinuns plus de voir le même auteur grouper Is 
Logiqu et La Bjnie; au reste, nous avions vu déjà la Mé- 
taphyiijut eu compiiniiij la f.'m'smi- dans le Catalogue 
KoA{BIUhtk. HKeldana; Lcipsick, 17+7, avol.in-S'). 
Ce dernier, ccuvre d'un homme Je mérite, A. -Frédéric C.laf- 
fey, est rédige sur un nouveau plan expo»! dans la préface, 

excellentes : ainsi l'auteur reconnaît qu'on doit mettre en 
lélc du catalogue le^ <::r- r,i|;e> • qui L(ijU;ueiiI le e:ie:uiu qui 
conduit aux sciences. ■ Mais, chose singulière, parmi ccux-li 
il omet les livres de bibliographie. — On consultera avec 
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Ma tEncycl. mod., t. V 
- Gagner fat 1= prcmi 
avant lui nou* irouvon! d 



en cela cruvru de WblioKrapliic, cl dont 11 irait préoccupa- 
tiun ilaitdc criît-r un urdri; en liarrïiuilic avec le plan d ini- 
tia Lion intellectuel Il> aJoji:ii par la stience Je leur temps: tel 
esl leCitllogtK Je Wileliu [TOJT. p. 4 |3) et celui plus carac- 
téristique d'une bLHir.ilijj.iK [niMiijue Ju Illl- siècle {Hitl. 
lill. de la France, I. c, p. 711). 

CIV. Pige 33j, note". — L'ouvnge de Garnier a iid 
réimprime du m le SyMni'c .iliq«<it scrij-mr. de bmc ordin. 
el onanda tibliotk. (par David Keller); Francfort, 1718, 




Ile iii:ii!.]li-c-n1 i El.iillel, i^iic.:.! -ur ce plan le Cu- 
l.ilusuc de la bibliu'.liéquc Je l'.ivucjt eUnerjl de Lamoignon. 
Gcor B cs Morhof déclure, dans son Palyhisiar (Lubccfc, 
tûot, in-4'l, que l'ordre ipporte" Jans la réJactiqn de ce 
LiiliLlih^iu lui ^;iui: [■lut p.n i.lIi ce .iu'uii avait vu 

du Naudé et de Garuicr mciue; cl Giittliclll Struvius, exa- 
minant a son ton. et eaUluciie LHi-e une sorte de prédilec- 
tion, ponc un semblable jogoïKni (IntroJ. ad netil. rci 
Huer, et uium Mbliath.1 lia; 1704, in-8-, rcïmpr. en 
176S). La ImJiliun devait jmvj :l Brunei par Née de la 

transmit à Ducloi et Cailleau. 

CV1I1. Page 338, noie — Glanée fBibi. rfncfr.J mit 
Juuiié l'exemple Je rattacher ainsi niu sous-Iiïisiuns prin- 
cipales le> livres reiifériiianl l'Iii-li.iie rpéciale des matières 

CLX. Page 33K, ligne 3.— Il 11 uu s semble aussi que l'idée 
émise par M. Marclml de classer les l'ovJ^i dans la l'nly- 
Urapliic, < put-qnc le v.iyiiaciir Jéuït luul ce qu'il a vu, . 
mérite quelque nu enlian. (/.. c, p. cclii.i 
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,!i-t.ii;n:. : e plr-ll: le-, ,.Mlil:ii".iikOn Imiiuine^. * A.-A. Bj 

min (EFieycl. mod., t. IV, p. 39-92]. Cltoni ausii ce ti 
Je Ch. Cinuid. qui fut un Je- pins unis PiMiiipnile- (v. 
ci-di»s., p. 971 : 1 La hihlinprapliie es-1 une science d'or. 

(.Vo«e* wr le docteur fJaeqaesJ GiMin; s. I. n. d. (A 
1818), in-8\ p. 18. Cf. Ch. Nobieb, MiL de llttir. et 
criliq., I. il, p. 41;.] Lu bibliographe Je moins tsjnue eu 
paenie, répondant Je son cGlii à ceu: 
bibliographie Je te perdre dans les t 



dont le P. Malet-ru rielie exaciiiiiil -1111 eunlïére le P. Lclnnrj. 
qu'il accusait Je -edomi.T tr,>p Je :m. iivemenl poiirconlro'ler 
une date ou une anecdote : < Est-ce qu'un srand philosophe 
doit perdre de vue «.ne. .|Ln.i.|.ril n'ai.l; qu'une vente, il n'y 
a aucune des formes sims lesquelles il le se prcsenlc qui ne 
doive être tr.lilée avec la plus pranJe evaetituJc? . A jou- 
ions, et qui uu suit Ji^ie Je l'application Je notre inielli- 




prélitn.] M. Morand nioule : ■ Quelque «ronds travaui qui 
aient CM e\é;nt.i*, j'nse dii e. mûnie c:i [-r^etlce Jt: H us re- 
nomme 1 d'entre eus, le Manuel du libr., que nous n'avons 
encore que des nomenclatures... cl que Li science qui ferai! 
bien connaître les livres reste a créer. ■ [.Volieei de W- 
bliogr., tSGB, in- II, préf.l Ces paroles sont dignes d'être 
mcJilees par ceui qui se dévouent a celte Jillkile fiente, 
arrili.'c encore d.iris sa vieille cl profonde orni ire. 

CXIl. Pa«e 3S4, ligne a. — On l'a dil excelle m me m : 
■ Si le style es! l'homme, les litres sonl l'homme aussi. • 
Matteb, I. c, p. 38. 

CXlli. Vagt 356, noie. - La collection du cardinal Bcs- 
sarion, composjc de ûoo manuscrits, passai! pour lui aïoir 
codld 3o,ooo écus romains (653, 600 fr.), (ftecA. de Pctii- 
Radcl, p. 110.) _- On trouvera te letlre du pimériui pa'lat, 
CI d'illléressorits détails sur son teste primitif, dans les Mt- 
ditat. histor, de l'h. Cmicranns K.'fjtfur. fer/., p. :65 et 
suiv.l. A côlé des t'^llc- p.ir'i\'. eu ^.ir-.lirkil t'iMn'pliiie. :1 
faudrait ciler lu ck!n:MiiN ^r. 11:11:1e Je H- de RantEnu 
Mk'il eri r r,ii'i":cl-e i'.:r I.ivucieJ \ l, t.. p, 1 19J. 

CXIV. Piga 3ûi, note. - Dans les mémoires du comte 
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tout cela I... i A roulons me* M. Je Ijbordc. qui relaie ce 
[rail (iePflJ.Ma;,ir.. ji. .\ç>): ■ I,c viem cardinal moribond, 
courbJ sous k poids de h regrets, ce grand corps livide... 
cl seul se minant an milieu de ses puleries, de sa bibliothè- 
que, n'est-ce pas un sujet d'un tuai enseignement moral ? > 
CXV. Page 363, ligne I. — Celle grandeur, celle eicel- 
lence du livre a, une l':is .!n mnii:-. eli mise en question, 
dans un cuticui procis qui date du rigne de Louis XIII. 



de la gabelle du port de Marseille, imposé sur toutes mar- 
geur un illustre avocat de ce temps. Son plaidoyer e-t le 
neuvième dans les Œurrcs de /eu noble Scipion Lltpilrier 
(Toulouse, 1731, in-4', t. ii). Voici le début de cette œuvre 

svtr siècle : 1 .Mc.-sieur-. si d^ I j.ïtLlii;^ de.s hommes il cil 
'H excellence, mérite 

oient a l'intelligence 




ïrapûi établi par Ourlet VU 
al un iirrêtde l5S; avait for- 
l et lus 1/rrci exempts. Enfin 
lil les -milliers moyens de la 
parole, de KilU Emujius le 



Grand, clique de Pavic, .q>4.'il appelle d'oilv façon un peu 
bntaiiBlc . Ennodu du Tilic • (voy. Eaaoiii episc. Hci- 
PUVnsiI o/era; Tournai, 1610, in-tî-, p. loi), « il conclut 
en faveur de ses nobles clients : ■ S'il y a quelque diosj a 



les choses les plus telles, IcMiiés et l'abus, pour lesquels 



aujourd'hui la plu? iniusle cause qui fut jamais. ■ (L. c, 
p. 14a et s.l Par avril Je la Cour Je. Aide., du 3i mai 1(117, 
il fut cnjoivil . au* fermier» Je- fiar-ellc. de ne rien «Miser à 
l'avenir sur les Livres. 1 Le bon sens ci les idées (levées 
Irioraplièrenl celle fui. dans une Jeii-inu qui [ai! honneur ;\ 
l'eipril de ce lempi. Les livres sont dans le domaine dueom- 
vrwrcccldcl'inJuMric.'Jllsdorile; mais, avant loul, lie sonl- 
ils pas l'inslrumenl, l'orpaned un an souverain? Eli quoi t 




blâmer en 




■ l^l'-queiiee ;»xu avilir protégé 
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CXVI. Page 41. ligne 1 1. — Français, lisez : franfois. 

CXVII. Page 40, noie — N ne faudrait pis néanmoins 
renouveler, à l'occasion de ce fomcni livre, In fable de La 
Fontaine, comme ce journaliste qui affirme i qu'a la vente 
de la magnifique bibliothèque du duc de Roxburghe, un 
exemplaire de Boeeace Fut adjuge pour la somme énorme de 
40,000 liv. st. (910,000 fr.t) • G. Peignot, qui a relcvi! 
l'erreur, nous fournit la preuve qu'A celte vente il fut fait 
d'aussi bonnes folies : ainsi le Reaylk 0/ tha hhtory af 

{14,390 fr.) {Opuscules, t8o3, in-8-, P . i3|. 

CXV111. Pige 61, note. - Une semblable anecdote avait 
d'ailleurs û\i relatée dans le Mcnaçianj, cJ.de 1715, t. IU, 
p. 5 1 , où La Monnoje dit que ce trait se trouvait déjà p. 97 
des Jîoni mots e( tom confci de Callieres (Paris, 1692). 

CXIX. Page Si, ligne 4. - J. Gay lui-même a rédige cet 
ouvrage, avec bien peu de science, sur le) notes de feu le 
ducd'Otrailte (fils Je Faucher 1, revis, et augm. par quelques 
bibliophiles français et étrange™. 

CXX. Page 91, ligne i3.~ Cette si louable prédilection, 
dont l'honneur semble inclusivement revendique par nos 
modem es, n'est pas sanscieniple dans le passe. BaylelBicr. 
hiil., 3-JJit., n. jjj), parlant de David Ancillon, eflèbre 
tneologien protesta 111 ci inissimi ne bibliophile du ivii" siècle: 
• !.o0c! avec moi, ccrit-il, le bon goflt de cet habile homme : 
il volif.vil 1,1 première Édition des Livres... C'est l'entendre 
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de M. de Sacy (Huit, da MM., iHuS. p. G3H), . c'est Aimé 
Martin qui a remis Ira éditions originales en honneur. • 
Nouî devions relever ce fait; s'il est en contradiction avec 
l'assertion de M. Jules Janin, qui attribue la mime initia- 
tive à Armand Berlin, avouons, du moins, qu'il est bi-jn digue 
du biMiujViile qui a édile avec tant de coût et d'intelligence 
nos etiofs- d'oeuvre cl.i-iqiie.. Rj^'el.iiis a co propos ce* 
proie* Je Vol:.i':e. qui ;'lu* que i:i:iiai» meriteat d'être 
prises en considération : = Quel service l'.leajeniie française 
ne rendrait-elle pat aux lettres, à la langue, J la nation, si clic 
faisait imprimer les bons ouvrages du siècle de Louis XIV 
épurés de toute, le» tuiles qui s") s. ml gii-ees? J'ai oui dire 
que M. Dcsprcaui avait fait autrefois celte proposition, et 
qu'elle B fié rcruravelée pur un lioinuie Jotll l'esprit, la sa- 
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quer qu'an temps du dMeur Lister les ventes de ce genre 
obtenaient deft une telle faveur, qu'on lit <Jana Its Délita 
deLeidt (par Pierre VanderAa): . Descente* publiques 
de livres se Ibm jtrMJlK foule) l« semaine!, hors le teins 
do «canes.. . (Leidc, 171,, p. ta-g-, p. 106.) 

CXXV Page ,nn, ligne- i5. -« c(rjBc ft f , ;sscr e«. 

CXXVI. l'âge 3q4, noie, et 406". - Cf. Chr. Gottl. 
Boum, Bibtiotk. public** ad usum legaih dîner t.; 

CXXVil. Page M8. Ilflne 6. — DJd ligneuses, fi'.t; ;dé- 

CXXVIII. Page JSï, ligne t. - Proportionné, Ifscr: 



».».«..._,„,„,„. a,. „„; „™ 

mant l'Hisi. fn ,; [t . s/fus , [-,, r . f( t VJJ( ^ 
pas pris garde que cent Histoire n'est autre que' la dernière 
partie du A,™„ï( .Ver™,,, aV ec des différente. Je te*,e e. 
de nom» propres. Il Ht regrettable que M, Fourriier n'ait 
pas connu dan- s„n im.îgriié w |,i, JL tll]1II1 „„„„,„,',,. 
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1 L'csprLl Ju luurs pèrus ; pur vous, l'esprit de nos pires 
.nleu en tiutis. Vl.us ètus lus INitiilvau* éternels qiw lus 
Jutiiiu-. se he:-ui[[ lus unes a in j titres. Volt- ûte^ h li^ne 
iu Ju rhiini.iiiitu, lus pliures Je ïliistuire et h lumière 

■ ;:.-lus... Pjrlti! trille* ! vuiis ùte- pour non- I étoile Ju 
lilivrjnce .1 L'heure <uï nus tru\,itn s'iiitetrtiniivtil et mi 
ru pensée uuptiee aspire à la vie Je l'esprit... fi luire à 
«! voit- répanJe/ sur unus l.i lu-i::^cu Jt] eiel. Nuire dc- 

■ est de vous deTeiidre, Ju vous filorilier... Vims èles la 
il la linuiùiu Je nus Sinus. .(!,' Pjrjdis des /.-tus Je 

ri! n-l»n .;■ qui il él/l'a .'/ i-jTfi-ïi fa fjr Oi. .tssi-iinciu, 
duSei/,-71. îSGi, p. in-12, p. 32-3fi.) 
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thm. Gn* voues {le Ion des), [83, 

Collections spéciales, u3, 3y3. 

Condition (ce qu'on appelle Grands pipiens (In). V. Pj- 

1.H Je? livre?, 3.,3. prrr. 
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(Ji i l'iTiN.dL-uxtiiinoigniigcs 

Ht.' ,,„ ilt.i. llÛ.' 

lli.linim, ( J.) [Qi.-H. Bull- 

lii-iuim: (!■). iipfcnJiiv Je 
tll:j.|ne LraiiclK de lq bi- 
hliogrnpliit, 3^2- 

Hugo (V.) cite, ML 

"inEiiiE- Voy. 7j.-f.0STU- 



pimiLiUi.i, i.i5 tl s., .'Si. 



ancien, içijj uni n 
relie n'est pas on li 
médiateur Jes irai 



ïs(V.Oraw, l'ri'i),» 
uni Ici caprins Je 



l'unive 



UHEC, IIP, gjfc 

Min^..-. ut (us k- elur^er 
du note», lii: ne pas lus 
rogner, 11*3. yhj lia. 

M imi'.- :t;.l. sa p:lrl dans la 

que, 3i7. 333- 
Msncieit (Sébastien), i3i; 



Lk Gallois, son TraiV, Ihj. Mois 

blic, 221, iaS, des, jjrj, Moï 
451,430, NI 

Lcsn£, relieur. 313. Mus 
Lir-st (Juste). ;^,Lili lîèi bli 

aH3. etc. Nap 
LiTTÉiiATEuas, oui l'obliea- ™ 

sauces ifitiMufrapli., 3jo et bli 
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primJ , il I ; dotatiatl dus 
lîiblra1hùi]us, tt&J impri- 
merie, jm; p,i rel lem . , 
portraits dans les liv., 
reliure moderne, SjSipre- 

tion bihliographiquu, ji 3 ; 
vu,; .» |'<i'\L;l:..-.' Je livres, 



Lu 



lu), 



T(Hipp.l. tTO,il^_ 
f(.c«ei-,.nT-l.i- ( ;..r .11. Je*, 

13.1. if)7; criliijLU:, ''7?. 
iiyr.ui.iuir i- 1 1.1 i-cliddie 
Je), j;. Mi. 371. 3B3. 



W|GJ, log, yfi, jSS, Si 



1. il»). 



3n3. 3p5. 

.XL. Vi:i-ii;ru 



Tj.lt 



i^ir^m^St, Ridiird 
ckBmv. --,■[; Urolicr, i2ii 
Fr. I).m,v, ; 7 6. clc 
IVts l>t- [.[ïr,n:-.,.|j.lil.,.j^ 
sis «ci», irel s., iti 7 n., 



tions (les) av. prime, 
« .v,- ... =a3 n. 
ièbe (E,). uft. Ut. 



S.imi-.-. (i.l.,;».,n1cn^Jc:, z. 
Systèmes (1") Je clas.,1, ca- 
tion bfbllograpUqua, î=j 

liir.e; lîi, V. C.UnificJ- 



Tni-.r:m:-: (rvinluri: cl cise- 
lure), a:' 1 ' ■ Jonirc, prati- 
que fulile el vaniteuse, ii>J. 
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faire double emyhii, imu m- port mm ici que ceux 
de ces ouvrages que nuits n'ui-ons yas utilisés dans 
le présent Essai. Il sera facile, à l'aide de notre 
seul livre, de remmyascr à peu fris CDinylrtonciil 
celle bibliographie spéciale. 

Bim.ioTH. du cliiii. Je l.i Fcite.ni w sîijc; itS5a, in-S*. 
Invent, des llv. BinriM-n |j LiMioLi. seisn. Je Jaligny 
[I4i3];i«*t, in-8*. 



fl5iS); iSSJ, ill-S'. 

Le Guide da arts ut «a, et prompltuire de i 
composez que trad. eii franc, par Hhililx 
Pïtii, 1S98, fn-8*. 
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BAn™ousts[Tli.>.Dtli 
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